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Nous sommes heureux de pouvoir donner satisfaction à 
plusieurs de nos lecteurs qui nous ont demandØ de publier dans 
notre Trait d’Union des reproductions de peintures. 
Notre revue paraissant tous les trois mois � ce qui  correspond 
aux quatre saisons de l’annØe � consacrera la couve rture de ses 
numØros de l’annØe 1961 à la reproduction de toiles de maîtres 
Øvoquant ces diffØrentes saisons. 
 

Notre couverture : Potager, arbres en fleurs 
Pissaro (1877) musØe du Louvre. 
Pour notre premiŁre couverture dans la sØrie des 
�uvres de maîtres illustrant les saisons, nous avon s 
pensØ que cette toile de Camille Pissaro, peintre de 
l’Øcole impressionniste, rØpondait à notre dØsir. 
Lionello Venturi parlant de ce tableau s’exprimait 
d’ailleurs ainsi. «Je ne sais s’il est un autre tableau 
qui procure, plus que celui-ci, la joie, la fraîcheur, le 
plaisir de renaissance inhØrents aux printemps ». 
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EDITORIAL 
 
 

Notre SociØtØ vient d’avoir 40 ans. Une telle durØe couvre bien souvent 
l’entiŁre vie de travail d’un Œtre humain. Pour une Entreprise il n’en va 
Øvidemment pas de mŒme, et, tout en ayant derriŁre elle le passØ qu’elle a, 
rien n’empŒche notre SociØtØ de nourrir l’espoir de vivre encore 40 ans... et 
plusieurs fois 40 ans. Mais que signifie pour elle « avoir vØcu 40 ans » et 
« vivre encore 40 ans ». ? 
Si nous nous reportons au passØ, nous voyons que dans les vingt derniŁres 
annØes, son capital est montØ de 240 millions de francs de l’Øpoque à 21 
milliards 457 millions de francs dits anciens, les quantitØs annuelles de brut 
traitØ se sont ØlevØes de 645 000 tonnes à 5 090 000 tonnes, les quantitØs 
annuelles de produits finis distribuØs de 673 000 tonnes à 2 667 000 tonnes, 
les effectifs de 4 000 personnes environ à 5 630. 
La comparaison de ces deux sØries de chiffres ne doit pas, pour frappante 
qu’elle soit, nous inspirer un sentiment particulier d’orgueil : dans l’ensemble 
les progrŁs que nous avons faits sont du mŒme ordre que ceux des autres 
grandes SociØtØs Françaises du pØtrole. Tout au plus peut-on dire que, 
quand le train est aussi rapide qu’il l’a ØtØ depuis la fin de la guerre, il est 
satisfaisant de constater qu’on s’est maintenu dans le peloton de tŒte, peut-
Œtre mŒme en progressant quelque peu dans ce peloton. 
Ce rØsultat n’a pu Œtre obtenu que grâce à des efforts continus dans toutes les 
directions dont je vais Øvoquer sommairement les traits principaux : 
� rajeunissement total et expansion rapide de la flotte de la S. M. BP. Elle 
est aujourd’hui 5 fois plus puissante qu’avant la guerre quoique, au cours de 
celle-ci, elle ait perdu un tiers de ses navires (1 sur 3); 
� rajeunissement total et expansion rapide de nos capacitØs de raffinage 
aujourd’hui 10  fois plus importantes qu’avant la guerre malgrØ les 
destructions qu’elles ont subies au cours de celle-ci. 
Je ne puis pas ne pas mentionner à cette place l’ØvØnement capital que fut 
pour nous la construction à Dunkerque, peu aprŁs le retour de la paix, d’un 
magnifique ensemble industriel tout neuf qui s’est substituØ aux anciennes 
raffineries de Purfina à Dunkerque et de nous-mŒmes à Courchelettes, 
toutes deux sinistrØes presque à 100% ; 
� rajeunissement total aussi, expansion rapide aussi de notre distribution. 
Qu’on regarde son organisation intØrieure ou son Øquipement de travail, sa 
physionomie d’aujourd’hui ne rappelle que de bien loin celle d’autrefois; 
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� crØation de concert avec nos amis de Londres, de SociØtØs de 
Distribution en AlgØrie, au Maroc et en Tunisie. La premiŁre s’est 
brillamment dØveloppØe, et la seconde a acquis sur son marchØ une place 
importante; 

� entrØe dans la pØtrochimie par l’entremise de Naphtachimie, filiale 
commune de PØchiney et de nous-mŒmes, qui a grandi à pas de gØant et qui 
n’est certes pas au terme de son essor; 

� crØation de SociØtØs de recherches dans lesquelles nous collaborons 
avec nos amis de Londres et des associØs français et qui sont à l’�uvre au 
Sahara, au SØnØgal et dans la MØtropole; 

� tout derniŁrement constitution avec certains de nos confrŁres de 
nouvelles SociØtØs qui vont construire de nouvelles raffineries à Strasbourg 
et à Alger. A Strasbourg, nous pourrons traiter ann uellement 1 300 000 
tonnes de brut pour alimenter nos besoins de l’Est de la France et une part de 
ceux des SociØtØs BP d’Allemagne et de Suisse. A Alger, nous aurons dŁs le 
dØbut une capacitØ annuelle de traitement de 260 000 tonnes de brut pour 
l’approvisionnement de nos dØbouchØs algØriens; 

� modifications profondes apportØes dans la structure de notre SiŁge 
Social. Toute une sØrie de nouveaux groupes de travail, appelØs ou non 
Services, y ont ØtØ constituØs pour adapter l’organisation aux tâches à 
assumer. Ces derniŁres annØes notamment, nous avons crØØ le Service 
Organisation et MØthodes, le Service des Etudes Economiques et transformØ 
de fond en comble la Direction de la Distribution... Nous nous sommes 
simultanØment ØquipØs pour pouvoir mettre en �uvre les techniques 
nouvelles les plus rØcemment ØlaborØes : promotion des ventes, Øtude des 
marchØs, recherche opØrationnelle. 

Rajeunissement, expansion, participation à des rØalisations communes, ces 
mots sont revenus comme des leitmotive dans les lignes qui prØcŁdent. Ils 
Øvoquent bien la vie en perpØtuelle Øvolution, la vie sans trŒve ni repos de 
notre Industrie, toujours lancØe à la poursuite du mieux sous l’impulsion 
d’une sŁve gØnØreuse. 

Quand je suis entrØ dans cette Industrie entre les deux guerres : 

� les tankers ne transportaient guŁre plus de 10 000 tonnes; il en est 
maintenant qui transportent plus de 100 000 tonnes; 

� les raffineries Øtaient presque toutes Øtablies prŁs des lieux de 
production et en bordure de mer. Notre Courchelettes Øtait une des trŁs rares 
exceptions à ces deux rŁgles. La premiŁre de celles-ci a rapidement cØdØ 
sous la double poussØe de raisons techniques et d’exigences des pays 
consommateurs. MŒme sur cette mosaïque de pays qu’est le littoral de 
l’Afrique du Nord et de l’Afrique Occidentale, presque chaque case se garnit 
d’une raffinerie : la Skhirra, à moins que ce ne soit Bizerte en Tunisie, Alger 
en AlgØrie, FØdala au Maroc, Dakar au SØnØgal, Tema au Ghana, Port 
Harcourt en NigØria... La seconde rŁgle cŁde à son tour sous la poussØe 
aussi de raisons techniques apparentØes aux prØcØdentes (aprŁs, notons-le en 
passant, la disparition du prØcurseur que fut notre Courchelettes). Dans les 
deux cas, on cherche à transporter le plus prŁs possible des points de 
consommation le pØtrole brut qui par sa nature, se prŒte si bien à l�utilisation 
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des gros navires et des conduites. Dans les deux cas, on s’oriente de plus en 
plus souvent vers des rØalisations en commun afin de constituer des 
ensembles assez importants pour justifier une raffinerie ou une conduite 
(exemple Alger, exemple Strasbourg) ; 
� la distribution des produits finis s’opØrait presque exclusivement en 
colis. Le vrac a presque complŁtement submergØ les colis; 
� les mØthodes scientifiques ou hautement techniques Øtaient uniquement 
rØservØes au côtØ industriel de nos affaires. Leur champ d’application s’Øtend 
maintenant rapidement au domaine commercial. 

Si j’ai ØvoquØ ici les souvenirs initiaux d’une carriŁre pØtroliŁre qui n’est plus 
maintenant bien loin de son terme, ce n’est pas seulement parce que les  
« vieux » aiment raconter les histoires de leur jeunesse. C’est aussi, c’est 
surtout pour que les jeunes qui entrent ou sont entrØs rØcemment dans cette 
carriŁre y puisent une constatation qui leur fera plaisir et un enseignement. 

La constatation c’est qu’ils ont la chance d’Œtre au service d’une Industrie 
Øtonnamment dynamique dont le rythme de croissance particuliŁrement 
rapide ne s’accommode pas de ceux qui s’assoupissent au bord de la route 
mais favorise au contraire ceux qui ont l’esprit jeune et l’audace au c�ur... Il 
est probable que dans les annØes qui vont venir et jusqu’à ce que l’atome 
entre pratiquement dans le jeu, cette croissance s’accØlØrera encore. (On 
parle pour la France de besoins de pØtrole brut de 100 millions de tonnes en 
1975 au lieu des 27 millions de 1960). Il est probable en effet que, dans son 
rôle magnifique de pourvoyeur d’Energie, le pØtrole devra prendre à son 
compte une large part des dØveloppements que le charbon naturellement un 
peu essoufflØ aprŁs avoir si longtemps supportØ seul la quasi totalitØ de la 
charge, ne sera pas en Øtat d’assumer. 

L’enseignement, c’est que chaque membre du personnel de la SociØtØ, doit 
vouloir participer activement à cette expansion de plus en plus rapide, et, 
pour ce faire, doit, à sa place de travail, facilit er l’application des progrŁs de 
la technique, de la productivitØ et de l’organisation qui conditionnent le 
succŁs dans notre monde d’aujourd’hui, ouvert sur d’immenses 
dØveloppements, mais aussi sur de grands risques. 

Devant ces lendemains à la fois prometteurs et diff iciles l’appui et 
l’expØrience du grand Groupe producteur auquel nous sommes liØs sont et 
seront pour nous infiniment prØcieux dans une Øconomie oø les donnØes se 
limitent de moins en moins à l’Øchelle nationale. 

Tout ce que je viens de vous dire, un peu en « vrac » et sous une forme trŁs 
rØsumØe, pourrait justifier de bien plus amples dØveloppements (dont 
certains trouveront peut-Œtre d’ailleurs place dans le Trait d’Union) mais je 
tenais à me borner à l’essentiel pour ne pas lasser  votre attention, pour la 
concentrer sur prØcisØment l’essentiel. 

Dans mon prochain Øditorial je reviendrai sur l’Øvolution qu’a suivie notre 
SociØtØ mais sur un autre plan, celui du rØgime appliquØ à son personnel. 
 
 
 
 
 
 

Dans ce numØro du Trait d’Union vous trouverez au dØbut de « BP mon Village» 
quelques lignes que, sur la demande qui lui en a ØtØ faite, M. HurØ a consacrØes au 
sport à la S. F. BP. 
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J.HURÉ 
PrØsident directeur GØnØral 
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mes Øcouteurs! Moi qui dormais depuis de nombreuses annØes 
dans la calme tiØdeur poussiØreuse d’un recoin de cave du 21 de 
la rue de la Bienfaisance, voilà que brusquement l’on m’a 
rØveillØ, ØpoussetØ, astiquØ, pour faire paraître mon portrait dans 
le Trait d’Union. Et qui plus est l’on me demande de raconter mes 
mØmoires! Par les mânes de Charles Bourseul et de Graham Bell, 
mes crØateurs, quelle gloire pour un modeste Thomson-Houston 
modŁle 1910 BrevetØ S.G.D.G. ! 
A vrai dire je n’eus jamais l’honneur dans ma carriŁre de tendre 
mes Øcouteurs à d’augustes oreilles directoriales et mon 
rØcepteur-olifant ne reçut jamais des secrets dignes de changer la 
face du monde. Et mes propos, ici, n’auront pas d’autre but que 
de vous conter � en marge de l’Histoire de la S.G.H .P. � 
quelques anecdotes empruntØes à la « petite histoire » de la 
S.G.H.P. 
Mon plus lointain souvenir remonte à 1921. C’est à cette Øpoque 
que j’Ømis mes premiers « dring, dring » dans les bureaux de la 
SociØtØ Navale de l’Ouest, rue Auber, qui accueillait cette annØe 
là, en janvier, la toute jeunette S.G.H.P. Le Trait  d’Union dans 
ses premiers numØros, diffØrentes brochures du Service 
Information vous ont dØjà racontØ l’histoire de la naissance de la 
S.G.H.P. AssurØe de son approvisionnement par l’Anglo Iranian 
Oil Company, disposant des moyens techniques et commerciaux 
des SociØtØs Paix et Lesieur, la S.G.H.P. prit d’emblØe une place 
importante parmi les SociØtØs Françaises de PØtrole. 
C’est au cours de cette mŒme annØe, 1921, le 7 juillet plus 
prØcisØment, que fut crØØe l’Association PØtroliŁre dont le 
premier navire fut   le   « St-Patrice ».    Le   St-Patrice Øtait un 
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COLS DURS, CANNES ET CHAPEAUX 
MELONS, POUR L’INAUGURATION DES 
INSTALLATIONS DE FABRICATION DES 
LUBRIFIANTS A COURCHE-LETTES 
(1927). 



 

1924 : LA STATION PONT PASTEUR À 
LYON ÉTAIT ÉCLAIRÉE AU SODIUM. CE 
MODE D�ÉCLAIRAGE FUT SUPPRIMÉ 
ENSUITE� POUR ATTEINTE À LA 
COQUETTERIE  FÉMININE . 

LE PREMIER « LATIL », 
MOD¨LE 1923 AVEC 
ROUES À DOUBLE 
BANDAGE. 

LE MAGAZIN D�EMPLISSAGE DU DÉPÔT DE 
COURCHELETTES EN 1930.   
 

5 



 

L�ENTRÉE DE LA RAFFINERIE DE 
COURCHELETTES  EN 1932 

RAVITAILLEMENT D�UN  BIPLAN  AU 
COURS D�UN MEETING AÉRIEN  À  
DOUAI  EN 1930 

LE  PÉTROLIER FIRUZ. IL ÉCHAPPA AUX 
TORPILLES ALLEMANDES ET ASSISTA AU 
SABORDAGE DE LA FLOTTE FRAN˙AISE À 
TOULON 
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un petit tanker de 2.855 t dont le commandant 
� formØ à la dure Øcole de la marine à voile � 
parle encore, aujourd’hui, avec tendresse : 
« C’Øtait un bon petit navire, trŁs bon à la mer 
et qui soutenait une vitesse de 9 à 10 n�uds... 
pas de frigo à bord, mais juste une petite 
glaciŁre, de quoi se rafraîchir� trois à quatre 
jours    et aprŁs... 
En 1922, la S.G.H.P. dØcida de prendre 
«Pignon sur rue » au 21 rue de la Bienfaisance. 
Je fus du dØmØnagement. Ah! mes amis quel 
jour que ce jour là, oø l’imposante et paisible 
demeure de M. Charles Gervais (Ets Gervais) 
vit arriver les pionniers de la S.G.H.P. Tels 
ceux du Far West, ils transformŁrent en un rien 
de temps cet hôtel particulier en temple des 
affaires. Les vastes salons aux lambris 
compliquØs furent cloisonnØs (la cloison 
mobile a d’ailleurs fait depuis, à la S.G.H.P., 
une belle carriŁre). Les mangeoires de marbre 
des anciennes Øcuries du rez-de-chaussØe furent 
transplantØes au 1er Øtage et l’une d’elle 
transformØe... en lavabo. Je fus affectØ à un  
« secteur » � cellule de base de l’organisation 
commerciale de la S.G.H.P. Tous les secteurs 
Øtaient rassemblØs dans une mŒme salle au rez-
de-chaussØe. C’est de là que partaient aux 
quatre coins de France les instructions 
commerciales. 
Ah! Nous faisions du bruit mes collŁgues et 
moi... sans oublier les « allo, allo » tonitruants 
de nos utilisateurs. Tellement de bruit qu’en 
1923 il fut dØcidØ de dØcentraliser (dØjà!) sur la 
Province. Furent ainsi crØØes les Succursales de 
Paris, Douai, Marseille et Nantes, de Bordeaux 
en 1924, de Lyon en 1925. Puis, par la suite en 
1932 la Succursale de Paris fut divisØe en Paris 
Local et Paris Province. Enfin en 1939 la 
Succursale Paris-Est. ParallŁlement à son 
dØveloppement commercial, la S.G.H.P. 
complØtait son Øquipement technique. En 1933, 
sur le bord de l’Etang de Berre, la raffinerie de 
LavØra entrait en activitØ renforçant la vaillante 
raffinerie du Nord de la France : Courchelettes. 
Courchelettes ! Pour les vØtØrans de la S.G.H.P. 
c’est un peu comme Austerlitz pour les 
grognards de l’Empire. C’est avec fiertØ qu’ils 
proclament « j’y Øtais ». Combien, qui aujour-
d’hui, assument de grandes responsabilitØs à la 
S. F. BP sont « passØs » par Courchelettes à 
une Øpoque oø, comme le raconte un ex-jeune 
ingØnieur dans ses souvenirs (1): «Le Directeur 
vous recevait assis derriŁre son bureau, melon 
sur la tŒte et l’air de trŁs mauvaise humeur. Une 
paire d’Ønormes moustaches en croc ajoutant 
encore à son aspect redoutable ». C’Øtait aussi  
 

 
LE CHAR ROMAIN MONO-
JAUGEUR ANC˚TRE DU 
VOLUCOMPTEUR. 

EN 1936. L’OBJECTIF AVAIT 
SURPRIS CE GROUPE DE 
VISITEURS A COURCHELETTES  
PARMI LESQUELS... 

 
EN 1929 L’ÉQUIPE  DE  FOOTBALL  
DE LA SGHP AVAIT FI¨RE ALLURE 
HEIN? 

 

LE CÉL¨BRE «DINOSAURE» 
DE COURCHELETTES EN 
1930 OU COMMENT UN 
GLORIEUX TRACTEUR DE LA 
GUERRE DE 1914 FUT 
TRANSFORMÉ EN POMPE A 
INCENDIE 
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le temps oø les premiers contremaîtres de fabrication  
« accomplissaient d’obscures besognes telles que : reclouer les 
talons de chaussures ou nettoyer un ruban de cha- 
peau ». 
Ces obscures besognes extra-pØtroliŁres, n’empŒchŁrent pas que 
1934 fut l’annØe d’un grand succŁs : celui de l’Energol 34. Un 
« cru » fameux dans le monde des Huiles Moteur, qui imposa la 
S.G.H.P. comme un « grand des huiles ». SuccŁs techniques, 
rØussite commerciale mais aussi... artistique avec la revue 
S.G.H.P. 1937 � conçue, Øcrite et rØalisØe � par le s auteurs-
maison. Inoubliable ballet des girls... mais oui... les Energirls et 
la chanson-pastiche qui fit fureur, sur un air à la  mode :  
«  On fait une belle note 
 « Et puis ça va... » (2) 
O prØcurseur chansonnier vengeur! Que de notes depuis hØlas, 
coulŁrent sous les pointes bic. Ah! Comme nous avions raison 
de nous amuser un peu, car dans le ciel bleu de septembre 1939 
Øclatait brusquement le tonnerre de la guerre. Les mobilisØs 
furent nombreux.  Pour garder entre tous un lien d’amitiØ, fut 
crØØ Le Trait d�Union, qui durant toute la drôle de guerre, donna 
des nouvelles du comptable-caporal colombophile ou de 
l’ingØnieur d’exploitation-capitaine d’artillerie quelque part aux 
armØes. Triste mois de mai 1940. L’invasion, l’exode � la 
S.G.H.P. transporta ses pØnates... et quelques membres du 
personnel jusqu’à Bordeaux oø la Succursale fut transformØe en 
centre d’hØbergement avec dortoirs et rØfectoires. A la guerre 
comme à la guerre. 
Puis vers la fin de l’annØe 40, retour dans le sombre et morne 
Paris sous l’occupation allemande... et commença le temps des 
panses vides et des boudins à la sciure. Il n’est pas dans les 
compØtences d’un modeste tØlØphone de vous expliquer dans 
quelles conditions la SociØtØ maintint une activitØ rØduite. Ce 
que je peux vous dire c’est que la fabrication d’huiles 
anthracØniques et de cires minØrales n’a plus de secret pour nous 
et que celle du charbon de bois permit de transformer de vieux 
loups de mer en... solides Terriens. Le grand problŁme du 
moment Øtait de « tenir », et pour cela il fallait vivre. Des 
prouesses furent accomplies pour ravitailler le personnel. 
Prouesses qui n’allŁrent pas toujours sans Ømotion et incident 
tragicomique comme celui-ci : 

LA « JUNIOR MODEL CAMPING SINGER CAR» QUI  RÉALISA LA 
REMARQUABLE  MOYENNE DE 60 KM HEURE SUR LA PISTE DE 
MONTLHÉRY EN� 1928 

UNE CITRO¸N C4  ÉQUIPÉE DE CHENILLETTES POUR 
LE RAVITAILLEMENT DES AVIONS SUR LA PISTE DU 

BOURGET  ( 1931) 
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� LA FANFARE DE COURCHELETTES AU GRAND COMPLET 

LA STATION DE SURESNES EN 1927. 
AU 1er RANG DES CAISSES 

D�ESPAGNONS DE  
5 LITRES 

LA POMPE SATAM  DITE 
« VILLE DE PARIS »  ( 1924) 

C�EST À L�AIDE DE CET 
ANTIQUE SHNEIDER 
(1923) QUE FURENT 
EFFECTUÉES LES 

PREMI¨RES LIVRAISONS 

LA STATION DE LYON-PYRAMIDES 
QUAND LE LAMPADAIRES « VILLE 
DE LYON » NE FAISAIT QU�UN AVEC 
LA POMPE À ESSENCE  



 

LA   « DROLE   DE   GUERRE»   SE  TERMINE   DRAMATIQUEMENT,  COURCHELETTES BRÛLE.. 

EN I935, LE «G 12» ÉTAIT LE 
DERNIER  CRI EN MATIÈRE 
DE POMPE A ESSENCE. 

Un camion transportant du charbon de bois amenait chaque 
semaine sa cargaison, évidemment, mais aussi, camouflé sous ladite 
cargaison un quartier de bœuf destiné à améliorer l'ordinaire du 
restaurant du Siège Social. Or un jour, le déchargement du camion 
finissait à peine que surgissaient dans la cour du 21 une dizaine de 
quidams en chapeau mou et imperméable mastic. — « Contrôle 
économique », hurlaient-ils. — « Vous faites du trafic, vous avez été 
dénoncés, où se trouve la marchandise? ». L'équipe des  
« débrouillards » de la S.G.H.P. appliqua immédiatement la tactique 
bien connue dite de « faire l'idiot »... pendant que subrepticement 
deux « braves »  s'empressaient de camoufler la quartier en le 
suspendant à l'aide d'un croc et d'une corde dans... la cage de 
l'escalier de l'immeuble de la rue Laborde. Pendant ce temps, sous la 
conduite de cicérones faussement obligeants et diserts, les 
contrôleurs économiques arpentaient tout l'immeuble du 21. Tout fut 
fouillé... en vain. Furieux et dépité, le chef contrôleur déclara alors : 
« la camionnette sera confisquée ». Ce qui était bien dit... mais ne 
put jamais être réalisé car la camionnette avait disparu... comme çà... 
et personne n'avait rien vu. Un plaisantin demanda même 
innocemment, s'il avait jamais vu, dans cette cour une camionnette ! 
Les « contrôleurs économiques » repartirent non sans jeter 
hargneusement — « On vous a à l'œil ». En attendant remarquèrent 
les « sauveurs » du quartier de viande — « c'est dans la poche, et... 
enlevez l'bœuf ». Pendant que se déroulait à Paris, cette lutte 
quotidienne pour le « beefsteak » la S.G.H.P. était présente à l'autre 
bout de la France, à la grande tragédie qui se jouait dans la rade de 
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(1)Trait d'Union n° 12, Avril 1951 �

(2)Trait d’Union n° 14, Octobre 1951 

Toulon. Un de nos pétroliers le « Firuz » assistait au sabordage 
de la flotte française prisonnière dans la rade. 
L'équipage de notre pétrolier et son commandant après avoir 
échappé pendant des mois aux torpillages, contemplèrent ce jour 
là, avec des larmes dans les yeux, la silhouette du « Strasbourg », 
leur voisin de port, s'enfonçant dans la mer cependant qu'une 
sinistre fumée noire s'élevait de ses installations incendiées. 
Après ces heures tragiques et ces moments de misère — la 
Libération ! le retour des prisonniers — la S.G.H.P. panse ses 
blessures : installations détruites, matériel volé. Elle honore aussi 
tous ceux qui ne reviendront plus dans ses rangs. 
Courageusement, tout le monde se remet au travail... c'est le 
temps du « retroussons nos manches ». A la S.G.H.P. on les a 
bien retroussées, car en 1952 couronnant tous les efforts et 
consacrant notre renouveau, surgit dans les dunes de Malo-les-
Bains, la Raffinerie de Dunkerque. Nos dépôts, nos camions, nos 
différentes succursales se développèrent à pas de géant. La 
cadence était trop rapide pour moi... et je fus mis en réserve à la 
cave... où l'on est venu me réveiller. 
La S.G.H.P. est devenue la S. F. BP. Bientôt elle abandonnera le 
berceau de ses débuts, le 21 rue de la Bienfaisance, pour partir 
vers son building de Courbevoie. Moi, probablement qu'on ne 
m'emmènera pas. Je suis d'une autre époque. Et tout compte fait 
j'en suis fier car sans moi et tous les «vieux» de la S.G.H.P... 
seriez vous là ? 
Alors bonne chance les jeunes... Pensez quand même un peu à 
nous et pardonnez les radotages d'un vieux téléphone Thomson-
Houston modèle 1910 breveté S.G.D.G. 
�

UNE DES TOUTES DERNIÈRES RÉALISATIONS 
TECHNIQUES DE LA S.F.BP : UNITÉ D'HYDRO-
GÉNATION A LA RAFFINERIE  DE LAVÉRA 

IMAGE DU MONDE D'AUJOURD'HUI DANS CETTE HARMONIE DES LIGNES ET 
DES COULEURS  ENTRE  LE CAMION D'AIR BP RAVITAILLANT UNE 
«CARAVELLE». 
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Dès sa naissance, 1960 est marquée par le signe de la 
« nouveauté ». 
Le nouveau franc d'abord, concrétisant par sa mise en 
circulation le renouveau de notre monnaie et de notre 
économie, puis après l'explosion de trois bombes 
atomiques françaises au Sahara, l'entrée au sein du 
club atomique, de notre pays, nouveau membre de 
cette organisation. Enfin, par l'accès de nouveaux 
pays à l'indépendance. A la suite d'une révolution 
menée par l'armée, la Turquie met en place un 
nouveau régime politique, de même la Corée du Sud. 
De nouveaux chefs d'état accèdent au pouvoir un peu 
partout dans le monde, notamment M. John Kennedy, 
Candidat Démocrate à la présidence des Etats-Unis, 
succède au Général Eisenhower. 
Du nouveau aussi sur le plan de la S. F. BP où 1960 
voit la réorganisation de notre distribution sous la 
direction de notre « Kennedy», M. G. Delille. 

Intense activité diplomatique au cours de cette année 
1960; pour sa part le Président de la République a 
rendu visite à la Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, au 
Canada, à la Guyane, et aux Antilles et, sur le plan 
intérieur, au Languedoc, à la Normandie, à la 
Bretagne, à la Savoie, au Dauphiné et au département 
du Sud-Est, sans oublier l'Algérie où il effectue la 
tournée des « popotes» et, en fin d'année, un voyage 
mouvementé. 
De son côté la France reçoit la visite de M. 
Khrouchtchev une première fois en visite officielle, et 
une seconde fois pour la conférence au sommet de 
Paris qui se solde par un échec. 
Les catastrophes et les deuils n'épargnent pas l'année 
1960 : les tremblements de terre à Agadir, au Chili, 
en Iran, font de nombreuses victimes. 
De sanglantes batailles se déroulent en Corée, au 
Viet-Nam et surtout au Congo ex-belge; des attentats 
et des meurtres frappent le Japon, la Jordanie et 
toujours l'Algérie où la guerre continue, cependant 
qu'Alger en colère dresse des barricades, que l'en-
trevue de Melun échoue et qu'une nouvelle page de 
l'histoire algérienne s'ouvre avec l'annonce du 
référendum. 
La mort frappe, dans le domaine des lettres et des 
arts, de la politique, et des affaires : Albert Camus, 
Jules Supervielle, Fernand Gregh, Léon Bérard, John 
D. Rockefeller, Boris Pasternak, Louis Marin, 
Aneurin Bevan, le Duc Maurice de Broglie, William 
Pieck, et, au champ d'honneur en Algérie, le Prince 
François de France. Traditionnels coups d'état dans 
les pays d'Amérique du Sud, où Fidel Castro 
nationalise les principales industries étrangères de 
Cuba. Grèves totales en Belgique et manifestations 
raciales en Afrique du Sud. 
Tout cela n'empêche pas russes et américains de 
lancer des satellites. Vaisseaux spatiaux qui ne se 
contentent plus de tourner autour de notre planète 
mais qui y reviennent en ramenant leurs passagers... 
de l'espèce animale. Dans ce domaine une fusée 
française à 4 étages est lancée à 150 km de hauteur. 
Au mois d'octobre, la flotte française s'augmente 
d'une unité par le lancement de notre pétrolier  
« Amboise », premier 48 000 t de la S. M. BP. Au 
mois de novembre notre Président Directeur Général, 
M. J. Huré, est nommé par décision ministérielle : 
Président de la Commission de Modernisation des 
Carburants. 
Cette année 1960 voit un événement qui marquera 
profondément notre 20e siècle : pour la première fois 
depuis six siècles, le synode du diocèse de Rome se 
réunit, cependant que le Pape Jean XXIII institue les 
dix commissions préparatoires au concile œcu-
ménique, et reçoit l'archevêque de Canterbury. 
Ces préludes annoncent peut-être l'unité des églises 
chrétiennes, et à travers elles un rapprochement des 
peuples pour une consolidation de la paix dans le 
monde. 

1 e r  JANV.    M.    Bernard 1e r  JANV. M. Paul Soulary 
Jossier est nommé chef de   est nommé chef de la 
la région Paris Nord-Ouest             réqion Paris Sud-Ouest 

1 e r  JANV.   Nouvelle pré- 1e r  JANV.  M. Paul Juignet 
sentation des  bidons huile  est  nommé  à  la  tête de 
Energol     et     Visco-Static.         la région  Paris Sud-Est 

1 e r  JANV.  Dép. en retraite 1er JANV.  M. Jean Gar- 
de   M.   de   La   Laurencie, mandia   est   nommé chef 
Direct, de la Suc. de Nantes de la région de Bordeaux. 

   4  JANVIER.    Mort   acci-     30  J ANV.  Première livrai- 
   dentelle   d'Albert   Camus.     son à la raf. BP de Lavéra 
   Prix Nobel de Littérature 57.     de  brut d'Hassi-Messaoud. 
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1er JAN : Mise en circulation    
du nouveau franc 

(1 NF = 100 Francs anciens) 

1er JAN : M. Charles Simon  
est nommé chef de la région 

Paris Nord -Est 
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13 FÉV. Explosion de la 
première bombe atomique 
française à Reggane (Sah.) 

18 FEV. Jean Vuarnet : 
champion olympique de 
descente à Squaw Valley 

1er MARS. Terrible trem-
blement de terre à Agadir 
faisant douze mille morts 

7  MARS. M. P. Lesieur se 
démet de ses fonctions 
d'administrateur de la 
S.F. BP 

7 MARS. M. Georges 
Lesieur succède à son 
père comme adm. de la 
S.F. BP. 

20 MARS. René Privat 
vainqueur de Milan-
San-Remo, 233 km en  
6 h 45’15’’. 

9  MARS. Le karting BP entre 
brillamment dans la course 
du karting français 

23 MARS. Visite offi-
cielle en France du 
Président du    Conseil   
de l'U.R.S.S 

1er  AVRIL. Vallée de la 
Durance après la mise en eau 
du barrage de Serre-Ponçon 
 

10 AVRIL. Le Belge Cérami 
vainqueur de Paris-Roubaix 
(262 km) en 6 h 1 mn 45 sec. 

5 AVRIL. Le Général de 
Gaulle se rend en visite 
officielle en Gde-Bre-
tagne. 

24  AVRIL. Fusion des 
permis Erg Barga et Oued 
N'Sa. Superficie : 6 000 km2 

2  MAI. Sir Eric Berthoud 
devient adm. de la S.F. 
BP et remplace Mr Morris 

8 MAI. Le Comité d'Eta-
blissement crée le Violon 
d'Ingres des artistes S.F. BP. 

21 MAI. Formidables se-
cousses sismiques dans 
la région de Valdivia au 
Chili 

11 MAI. Le « France » est 
lancé à Saint-Nazaire  
(315,50  m, 31 nœuds  
55 000 tonnes ) �� �

28  MARS. Décès de M.P. 
Comacle, directeur Général des 
Etablis. De Lavéra 

29 MARS. Octroi à la S.P.V. des 
permis Djebel  Illène et Hassi Touil 
( 11740 km2 ) 

30  MARS. Fin de la const. 
de l’unité d’hydrogénation 
des essences ( Lavéra) 

31 MARS. M. Henry Le Boloch, 
chef du service T.U.P. part en 
Italie 



24 MAI. M.Sudre succède 
à M.Boullet à la tête de la 
région d’Orléans 

30 MAI.  Décès de Boris 
Pasternak, écriv. Sovié-
tique Prix Nobel de 
Littérature 58. 
 

18 JUIN. Inauguration au 
Mt-Valérien du monument 
dédié à la Résist. Française. 

19 JUIN. Etoc et Saulnier de 
Paris remportent les coupes 
Huré et Comacle. 

29 JUIN. L'Ass. Constitu-   30 JUIN . Sir Neville Gass     1er JUIL.  The Hon. M. R.     1er JUIL.  Mr A.E.C. Drake 
tive de la Sté Saharienne de   renonce à ses fonctions de     Bridgeman devient chair-     entre  au  Conseil d'Admi- 
Rech. Pétrol. se tient à Paris.   chairman de la BP Cy.     man de la British Petr. Cy.     nistration de la S. F. BP. 
 

1er JUILLET . Départ en 
retraite de M. Paul Legrand, 
Sous-Directeur à la S. F. BP. 
 

1er JUILLET.  M.Louis 
Bouteleux , Directeur de la 
S.F.BP, part en retraite 

1er JUIL.  Dunkerque s'ad-
juge les coupes Chen-
nevier, Behr,Sarrus, Bis-
son, Siguier 

1er JUILLET. Départ en 
retraite de M. M. Anger, Chef 
du Service Exploit. 

1er JUILLET.  M. Dellile 1er JUILLET . M. Albert 1er JUILLET . M. R. Mouret 1er JUILLET . M. C. 
est promu Directeur de Decle est nommé Chef du est promu Chef du Départ. Dufaure devient Directeur 
la Distribution à la S. F. BP       Département Commercial.            Exploitation  et  Matériel   de  la  Division Nationale 
 

1er JUILLET . M. J. Pel- 27 JUILLET.  Constitution  30 JUILLET . Réédition 1er AOUT. M. Mandinaud 
letier est nommé Directeur de la Sté de la Gare Rou-  du Journal «La Piste» devient Rédacteur en 
de la Division Technique. tière de Rungis (Sogaris).  dans une nouvelle formule. Chef du Trait d'Union. 
 

14 



�

2 SEPT. La S.P.V. obtient 
un nouv. permis de 
recherches à Hassi-lzi 
(800 km ). 

7 SEPT. Gonzague Olivier 
effectue la traversée de la 
Manche en ski nautique, 

 

11 SEPT. 34e J. O. à 
Rome : M. Jazy et A. 
Seyes meilleurs repré-
sentants français. 

28 SEPT. M. de Boisfosse 
succède à M. Tayon à la tête 
de la région de Rennes. 

�

28 SEPT. M. Cabanes      30  SEPT. Maq. du futur        30 SEPT. M. G. de Lavergue         30 SEPT. M. M. Engrand 
succède à M. Kachler     Siège Social en const. Quai       est nommé adm. de la S.A.            est nommé Adm. de la S.A. 
à la région de Reims.     Paul-Doumer, Courbevoie.       de la raffin. de Strasbourg.            de la Raffin. de Strasbourg. 
 

1er OCTOBRE. M. Jacques       22 OCT. Lancement à       28 OCT. M. J. Demeester          28 OCT. M. Lanterné de 
Breil est nommé Chef du     Dunkerque de l'« Amboise »     de la Raff. deDunkerque         la raff. de Dunkerque 
Service Etudes Economiques.     1er 48 000 t de la S. M. BP.      reçoit le prix Bihoreau 1960.       remporte la coupe Fuller. 
 

8 NOV. Le Sénateur John      15 NOV. M. J. Huré,        17 NOVEMBRE. Election          1er DEC. L'Oscar du 
Kennedy est élu Président      Prés, de la Commission        des Comités d'Etablisse-          Village des 24 H. du Mans 
des Etats-Unis d'Amérique.      de Modernisation des Carb.        ment de la S. F. BP.          est attribué à la S.F. BP. 
 

1er DEC. Les camions de 
distribution BP s'équipent 
aux nouvelles couleurs. 
 

7 DEC. Première 
Assemblée Constitutive 
et Conseil d'Ad. de la 
nouvelle raf. d'Alger 

21 DÉC. M. Durrande est 
nommé secrétaire du 
Comité Central d'Entre-
prise. 
 

31 DÉC. Prod. 1960 en 
pétrole brut des raffineries 
de Dunkerque et Lavéra. 
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Nous remercions vivement 
le Service Information de 
l'Electricité de France, et en 
particulier leur Directeur M. 
Paul Auriol d'avoir bien 
voulu rédiger spécialement 
pour le Trait d'Union cet 
intéressant article 

I y a 80 ans — exactement le 10 août 
1881 — le palais des Champs-Elysées à 
Paris, ouvrait ses portes sur un univers 
encore inconnu du grand public : le 
monde de l'électricité. 
Une exposition universelle réunissait, 
pour la première fois, toutes les inven- 
 tions électriques de l'époque. Les visiteurs 

découvraient qu'il était possible, par un 
simple jeu d'interrupteur, d'obtenir un 
éclairage d'une puissance insoupçonnée, de 
se déplacer sur des véhicules à traction 
électrique, de transmettre par téléphone, la 
voix humaine à grande distance. 

Cependant, pour que ces merveilles 
devinssent des réalités quotidiennes, il restait 
beaucoup à faire. Comment acheminer cette 
nouvelle énergie dans tous les foyers, dans 
tous les ateliers, dans toutes les usines? 
Autrement dit, comment produire 
industriellement, transporter très loin et 
distribuer partout l'électricité? 

Quelques inventions décisives vont résoudre 
ces problèmes. 

En 1884, Gaulard réalise le premier 
transformateur statique. En 1885, Marcel 
Déprez met au point la première ligne de 
transport d'électricité à grande distance. Il 
devient alors possible d'élever la tension du 
courant, pour le transporter de l'usine aux 
lieux de distribution, et de l'abaisser ensuite, 
selon les besoins de la consommation. 
Désormais, il n'y a plus d'obstacle au 
progrès. Le mouvement d'électrification, 
commencé en France dans les petites villes 
de montagne — notamment en Savoie et 
dans le Dauphiné — à proximité des sources 
d'énergie hydraulique, se répand dans tous 
les pays. 

Si l'on excepte le télégraphe, entré dans les 
mœurs au milieu du XIXe siècle, la première 
grande conquête de l'électricité s'opère dans 
le domaine de l'éclairage. Puis dans les 
toutes dernières années du XIXe siècle, elle 
donne naissance à des usines d'électrochimie 
et d'électrométallurgie; elle rajeunit les 
industries plus anciennes en transformant 
leur outillage; elle crée de nouveaux modes 
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de transport. Enfin, les progrès des 
transmissions sans fil et de l'électronique 
développent ses applications à l'infini. Un 
demi-siècle a suffi pour que s'opère cette 
révolution qui a, tout à la fois, changé les 
conditions les plus modestes de notre vie et 
transformé l'aspect général du monde. 
 
Une énergie qui ne peut pas  se stocker... 

Aujourd'hui, tourner un commutateur, allumer 
une lampe ou un réchaud, mettre en marche un 
ascenseur ou un aspirateur sont des gestes si 
familiers que l'électricité nous semble un 
élément aussi naturel que l'air ou l'eau. 

Pourtant ces gestes simples, accomplis aux 
mêmes instants par des millions de mains, 
déclenchent un mécanisme gigantesque, en 
trois temps; la production, le transport, la 
distribution du courant. 

L'électricité, si naturellement entrée dans nos 
mœurs, est un produit industriel d'une nature 
particulière. Invisible, apparemment imma-
tériel, ce produit a pour caractéristique 
  

essentielle de ne pouvoir se consommer 
qu'au fur et à mesure de sa production. 
En effet, l'électricité ne peut pas être 
stockée industriellement. Sa production 
doit, constamment, s'adapter au niveau 
de la demande. 

Or, la demande est variable. Elle a ses 
heures de pointe et ses saisons. Dans la 
journée, elle prend son maximum 
d'ampleur à deux reprises : le matin 
quand les trains, les tramways, les 
métros transportent employés et ouvriers 
vers les bureaux et les usines; le soir 
lorsque la circulation se ranime pour le 
retour au foyer et que les villes 
s'éclairent. Dans l'année, la demande est 
plus forte en hiver qu'en été. Enfin les 
heures de pointe se situent à des 
moments différents de la journée selon 
les saisons et les régions. 

Un suréquipement par rapport au niveau 
moyen de la consommation est 
inévitable, car les centres de production 
doivent être en état permanent de 
répondre à la pointe maximum. 

L'USINE HYDRAULIQUE DE VOGELGRUN EST LE DERNIER OUVRAGE MIS EN SERVICE SUR LE RHIN. ÉQUIPÉE DE 4 GROUPES 
D'UNE  PUISSANCE  UNITAIRE  DE  39 000  KVA,  ELLE A UNE PRODUCTION  ANNUELLE DE 840 MILLIONS DE KWH. 
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Les usines thermiques peuvent développer, sauf 
incident technique, leur maximum de puissance, 
à tout moment, mais cependant dans des condi-
tions de rapidité et d'économie fort différentes 
selon leur catégorie. On distingue ainsi les 
usines de base et les usines de régularisation. 
Les usines de base sont des usines alimentées 
soit par des charbons de qualité médiocre soit 
par des gaz de hauts fourneaux ou bien encore 
les centrales nucléaires qui utilisent la chaleur 
dégagée par la fission des atomes lourds. Elles 
s'accommodent mal des variantes rapides et 
importantes de la charge. Pour répondre aux 
brusques accroissements de la demande, on fait 
surtout appel aux usines de régularisation. 
Celles-ci consomment du charbon de qualité 
industrielle, du fuel ou du gaz naturel. Elles sont 
classées en fonction du prix du combustible par 
kWh produits. Elles interviennent dans l'ordre 
des coûts croissants au fur et à mesure que la 
demande d'énergie s'élève. 

Les usines hydrauliques sont assujetties aux 
conditions saisonnières. Elles se répartissent en 
3 catégories : les usines à réservoir saisonnier 
peuvent stocker les excédents de débit des 
périodes de hautes eaux pour les libérer en 
périodes de basses eaux permettant ainsi une 
régularisation, non seulement journalière, mais 
aussi saisonnière de leur production; les usines à 
réservoir d'éclusée peuvent accumuler l'eau 
pendant les heures creuses de la nuit ou des 
jours fériés pour la libérer aux heures de pointe. 
Leur caractère régulateur est limité au cadre de 
la journée ou de la semaine; enfin, les usines au 
fil de l'eau, elles, ne disposent que de réservoirs 
insignifiants. Ne pouvant réaliser aucun 
stockage appréciable, leur production dépend 
étroitement du débit du cours d'eau qui les 
alimente. Or, ces centrales au fil de l'eau 
assurent environ 50% de la production 
hydraulique. 

En France, la production d'électricité se répartit 
d'une manière à peu près égale entre usines 
thermiques et usines hydrauliques. Les 
premières sont simplement situées dans les 
régions du Nord et de l'Ouest; les secondes dans 
le Centre, dans l'Est et dans le Sud. 

Porté à haute tension dès sa sortie de l'usine, le 
courant électrique circule sur les lignes de trans-
port à très haute tension dont le réseau couvre 
l'ensemble du pays. Les mouvements d'énergie 
qui s'opèrent sur ce réseau dépendent 
étroitement des variations de la consommation 
d'heure en heure et de région en région. Pour 
adapter à cette demande extrêmement fluctuante 
une production dont les possibilités ne se situent 
pas automatiquement au même niveau, il faut 
recourir à des centres régulateurs qu'on appelle 
«dispatchings». Les agents de ces services, les 
dispatchers, prévoient par des calculs 
statistiques et sur la base de données météorolo- 
  

 

 

 

 

 

 

 

giques l'évolution de la consommation dans 
le temps et l'espace. Disposant d'autre part 
d'un état de toutes les responsabilités de la 
production, ils commandent à tout moment 
le débit des centrales. Enfin, ils surveillent à 
chaque instant sur des appareils de 
télémesure la marche du courant à travers le 
réseau, sa fréquence et sa tension. En cas 
d'incident, ils peuvent modifier la 
production ou dérouter les transports. 

Grâce à ces centres disposés aux points 
stratégiques du réseau, le courant parvient 
toujours en quantités suffisantes dans les 
postes d'alimentation. Là, il est réduit à des 
tensions moins élevées pour entrer dans les 
circuits de distribution qui desservent les 
abonnés. Cet immense appareil de 
production, de transport et de distribution 
était desservi en France, avant la guerre, par 
plus d'un millier de compagnies. 

Jusqu'en 1946, en effet, l'électrification s'est 
développée à la faveur d'initiatives privées. 
Chaque compagnie bénéficiait d'une 
concession accordée par la Municipalité du 
lieu et exploitait son propre réseau aux 
conditions d'un contrat type approuvé par 
décret. C'est ainsi qu'il y eut à Paris (et cette 
répartition initiale subsiste encore en partie), 
des zones desservies en courant continu, 
d'autres en monophasé, d'autres enfin, en 
diphasé. Ce millier de sociétés comprenait 
environ 72 000 agents. Chaque Société avait 
son statut du personnel, son portefeuille, sa 
 

LE BARRAGE USINE DE L'AIGLE, SITUE 
DANS LES GORGES DE LA DORDOGNE, A 
ÉTÉ ACHEVÉ EN 1950. HAUT DE 95 M ET 
LONG EN CRÊTE DE 275 M, IL CRÉE UNE 
RETENUE DE 158 MILLIONS DE M3. 
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politique commerciale, ses méthodes de 
travail, ses réseaux parfois enchevêtrés avec 
ceux des compagnies limitrophes. 

Au lendemain de la guerre la fusion de ces 
nombreuses compagnies privées en un seul 
grand service national apparut d'autant plus 
nécessaire qu'une partie importante des 
installations électriques avait été détruite. Tout 
le redressement de l'économie nationale 
dépendait de la réorganisation de ce secteur 
vital. 

Le 8 avril 1946, le Parlement, en votant la loi 
de nationalisation, créait l'Electricité de 
France. 

Dans son article premier, cette loi indiquait : 
«sont nationalisés : la production, le transport 
et la distribution de l'électricité». Cependant, 
selon l'article 8, la loi prévoyait des 
exceptions, les entreprises de production 
d'électricité dont la production annuelle est 
inférieure à 12 millions de kWh, les services 
de production d'électricité appartenant aux 
houillères, les usines de production 
appartenant à la S.N.C.F. sans parler de la 
Compagnie Nationale du Rhône qui conserve 
la responsabilité des aménagements du fleuve. 
Ainsi, la totalité de la production n'est pas 
confiée à l'E.D.F. En 1960 la participation 
E.D.F. à la production nationale a été de 60%. 

En revanche l'E.D.F. assure la totalité du 
transport du courant électrique en France et 
plus de 95% de la distribution (le reste étant 
distribué par des régies municipales). 
 

Produire 

Dès la Libération, un effort avait été fait pour 
réparer les installations détruites, accélérer les 
travaux en cours, et ouvrir de nouveaux 
chantiers. Mais il était nécessaire d'établir un 
vaste programme. Ce fut l'objet du 1er Plan de 
Modernisation et d'Equipement. 

C'est à l'E.D.F. créée à peu près à la même 
époque qu'incomba l'exécution de la plus 
grande partie du programme, l'autre partie 
étant réalisée par les Charbonnages de France

et la Compagnie Nationale du Rhône. 

 
Ce 1er Plan, en vue d'alléger les impor-
tations de charbon, donna une certaine 
prépondérance à l'hydraulique. Les bassins 
les plus exploités furent : l'Isère (qui 
représentait à elle seule, pour cette période, 
le quart de l'équipement hydraulique de 
l'E.D.F.), la Dordogne, le Rhin, et les 
rivières des Pyrénées. 
Le 2e Plan qui suivit avait pour objectif une 
production de 70 milliards de kWh en 1960. 
Le 3e Plan, complété par la Loi de 
Programme (1959), prévoit une production 
de 110  milliards en 1965-1966. 
La partie hydraulique de ces programmes 
est axée sur quatre grands ensembles : le 
Rhône (réalisé par la C.N.R.), le Rhin, le 
Bassin de l'Isère, la Durance. 
Sur le Rhin, la centrale de Marckolsheim, 
actuellement presqu'achevée, portera à 5 le 
nombre des biefs aménagés sur un total 
prévu de 8. Sur la Durance, le plus grand 
barrage en terre compactée d'Europe, Serre-
Ponçon, (120 m de hauteur, 605 m de 
longueur, 650 m d'épaisseur à la base), est 
maintenant achevé ainsi que la centrale de 
Jouques, tandis que se poursuit l'équipement 
d'Oraison et de Saint-Estève-Janson. En 
Savoie, on achève la construction du grand 
barrage de Roselend (145 m de hauteur, 800 
m de longueur). Enfin en 1960 était décidée 
l'exécution d'un grand projet à l'étude depuis 
une quinzaine d'années : l'usine marémotrice 
de la Rance dont la productibilité annuelle 
sera de 567 millions de kWh. La cons-
truction de cette usine qui barrera l'estuaire 
de la Rance se poursuivra pendant six 
années. Pour la première fois au monde 
l'énergie des marées sera utilisée pour 
produire industriellement de l'électricité. 
De leur côté les centrales thermiques ont été 
équipées de groupes d'un type normalisé de 
125 000 kW. Actuellement, l'installation de 
groupes également normalisés de 250 000 
kW est en cours. En 1960, près de 80% du 
parc thermique de l'E.D.F. était constitué 
ainsi par des unités modernes. Cette rénova- 
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23 000 KM DE LIGNES A HAUTE 
TENSION, SILLONNENT TOUTE LA 
FRANCE. CE  PYLONE DRESSÉ DANS 
UN CHAMP EST L'UN DES 846 
SUPPORTS DE LA LIGNE A 380 000 
VOLTS RELIANT GÉNISSIAT A LA 
RÉGION PARISIENNE. 
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tion a entraîné une amélioration du rendement des 
effectifs et une économie de combustible. Enfin, 
l'utilisation du gaz naturel de Lacq, commencée en 
1958 à Nantes, s'est étendue à plusieurs centrales du 
Sud-Ouest et de la région Parisienne. 
Une forme d'énergie nouvelle commence maintenant 
à être utilisée : l'énergie nucléaire. L'E.D.F. en 
association avec le Commissariat à l'Energie 
Atomique a construit à Marcoule des installations de 
récupération de chaleur dégagée par les piles G1, G2, 
et G3. Ces piles sont principalement destinées à la 
production de plutonium et la production d'électricité 
dans ces installations a encore un caractère 
accessoire et expérimental. En revanche à Chinon, 
l'E.D.F. réalise actuellement, avec le concours 
technique du Commissariat à l'Energie atomique, une 
centrale nucléaire destinée essentiellement à la 
production électrique. Elle comporte 3 tranches : 
E.D.F. 1 (60 000 kW), E.D.F. 2 (170 000 kW) et 
E.D.F. 3 (300 000 kW). L'E.D.F. participe également 
aux programmes de constructions de l'Euratom. Plu-
sieurs projets de centrales atomiques sont en cours 
d'étude. On estime à 1 million de kW la puissance 
atomique qui sera installée en 1965. La proportion 
d'électricité d'origine nucléaire serait donc, dans 5 
ans, de l'ordre de 5 %. 
Ainsi, les travaux d'équipement et de modernisation 
ont permis de satisfaire une consommation qui, en 14 
ans, de 1946 à 1960, est passée de 24 milliards à 72 
milliards de kWh (pertes comprises). Au cours de 
l'année 1950, la production hydraulique de l'E.D.F. a 
été d'environ 31 milliards de kWh pour une 
production hydraulique globale d'un peu plus de 40 
milliards et la production thermique de 15 milliards 
sur une production globale de 32 milliards. 
 

Transporter et distribuer... 
 

Pour écouler cette production il a fallu renforcer et 
développer le réseau de transport dont la saturation 
entraînait des pertes d'énergie et des chutes de 
tension. La longueur des lignes de transport atteint 
maintenant, au lieu de 12 500 en 1946, 23 000 km. 
En outre, afin d'écouler les grandes puissances 
fournies par les nouvelles centrales hydrauliques 
 

des Alpes et du Massif Central 2 000 km de 
lignes ont été transformées ou construites pour 
permettre l'utilisation de la tension 380 kW (la 
tension maximale avant la nationalisation était de  
225 000 v). C'est ainsi qu'on a mis en service en 
1958 une première ligne à 380 000 v reliant 
Génissiat à la région Parisienne. D'autres 
éléments, en cours d'installation, sont en train de 
constituer un nouveau réseau à 380 000. 

La nationalisation a permis de développer la 
coordination générale de la production et du 
transport de l'énergie de façon à obtenir les 
meilleures conditions possibles, tant au point de 
vue technique que du point de vue économique. 
C'est aux Centres de Mouvements d'Energie 
qu'échoit ce rôle. L'effort de coordination a 
abouti à la conception de 8 dispatchings 
régionaux — certains existaient déjà, les autres 
furent créés de toutes pièces — que supervise le 
dispatching national de la rue de Messine à Paris. 
Des échanges d'énergie à haute tension ont lieu 
aux postes d'interconnexion frontaliers, avec les 
pays limitrophes. Le fait que les heures de pointe 
et les heures creuses de la France et de ses pays 
étrangers ne concordent pas, permet grâce à ce 
mécanisme d'échanges, d'opérer un étalement des 
« pointes» c'est dans le cadre de cette politique 
«d'étalement» que sera réalisée, au cours de cette 
année, une liaison électrique sous-marine France-
Angleterre. 
Acheminé sur les lignes de transport jusqu'aux 
postes de répartition le courant électrique est 
transformé à moyenne tension pour être ensuite 
distribué aux usagers par les services de la 
distribution. Le réseau de distribution se présente 
comme un écheveau de lignes tendu entre 
200 000 postes de transformation. 

Mises bout à bout, ces lignes pourraient faire 18 
fois le tour de la terre. Soit la distance aller et 
retour de la terre à la lune. Elles apportent 
l'électricité à environ 14 millions d'abonnés. 

Un très grand service, commun à l'Electricité de 
France et au Gaz de France, assure cette distri-
bution. Il comprend 58 000 agents soit les deux 
tiers de l'ensemble du personnel de l'E.D.F. 
(85 000). 
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L’USINE THERMIQUE  DES  ANSEREUILLES , À 16 KM AU SUD-OUEST DE LILLE.  ELLE SERA ÉQUIPÉE DE 4 GROUPES DE 125 000 KW. LES 2 PRE-
MIERS GROUPES SONT DÉJÀ  EN SERVICE. 



Dans une entreprise d'une pareille 
dimension, tout progrès si minime soit-il, 
peut avoir une répercussion considérable : 
une économie de 10% sur le prix d'exécution 
des 400 000 branchements demandés chaque 
année se chiffre par 5 millions de NF; une 
variation de 1 % sur le prix moyen des 
opérations de changement de tension met en 
jeu un capital de 25 millions de NF. Il faut 
donc conduire avec minutie l'exploitation de 
l'immense domaine où la diversité des pro-
blèmes à résoudre est extrême : 
l'alimentation du métro parisien est sans 
commune mesure avec celle d'un hameau 
perdu au fond d'une vallée alpine, et la 
qualité de service qu'il faut assurer à un 
émetteur de télévision n'est pas celle dont 
peut se contenter une chaumière des Landes. 

Chaque année 700 millions de NF sont 
investis dans le développement des réseaux. 
L'effort se porte à la fois sur le renforcement 
des lignes et sur leur extension. Une grande 
opération est en cours sur toute la France qui 
permettra de tripler la capacité des réseaux : 
le passage de la tension 127/220 volts à la 
tension 220/380 volts. Cette opération 
coûtera 2,5 milliards de NF, mais elle 
permettra d'économiser 500 millions de NF 
par rapport aux procédés concurrents de 
renforcement des réseaux. On pense 
parvenir bientôt à transformer chaque année 
les installations de 500 000 abonnés. A cette 
cadence le changement de tension sera opéré 
dans toute la France dans une vingtaine 
d'années. 
 

Perspectives d'avenir 
 
Les travaux d'équipement et de 
modernisation qui ont été entrepris par 
l'E.D.F. représentent un effort financier qui 
se chiffre annuellement à près de 3 milliards 
de NF. Cependant, la réduction des prix de 
revient qui en a résulté a permis à l'E.D.F. 

de maintenir ses tarifs à un niveau qui se 
compare très favorablement avec deux 
autres produits. Ces tarifs sont, par rapport à 
ceux d'avant guerre au coefficient 18, alors 
que les autres produits industriels sont à des 
coefficients variant entre 30 et 40. Ainsi, en 
valeur relative, le prix d'électricité a baissé 
en France au cours de ces 14 dernières 
années, d'environ 40%. 

L'amélioration des rendements tient 
principalement à la baisse des consom-
mations spécifiques des combustibles dans 
les centrales thermiques et au progrès de 
l'automatisation. 

Dans les centrales thermiques, il fallait, en 
moyenne, en 1947, 5 030 calories pour 
produire 1 kWh, en 1960, il n'en faut plus 
que 2 800. Ainsi en 1960 avec la même 
consommation de charbon qu'en 1947, les 
centrales thermiques ont fourni une 
production presque deux fois plus 
importante. L'augmentation générale de 
puissance unitaire, les commandes à 
distance, l'automatisation sous toutes ses 
formes ont permis à l'E.D.F. avec des 
effectifs presque stationnaires (en 14 ans ils 
sont passés de 72 000 à 85 000), de 
satisfaire une consommation dont le volume 
a augmenté de deux fois et demi depuis 
1946. 

L'E.D.F. doit prévoir que cette augmentation 
de la consommation se poursuivra à un 
rythme encore plus rapide que dans le passé. 
On pense que dans les 8 années à venir, la 
consommation d'électricité doublera et il 
faudra donc, pendant cette période, réaliser 
l'équivalent de l'équipement actuellement en 
place et qui est le fruit de 50 années 
d'efforts. 

Comment, face à cette perspective 
d'expansion, se présentent nos possibilités 
énergétiques? 

LA SALLE DES MACHINES DE L'USINE DE BEAUTOR : ELLE COMPREND 3 GROUPES DE  125 000 KW. 
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LES GRANDS POSTES D'INTERCONNEXION RÉPARTISSENT LE COURANT A TRÈS HAUTE TENSION SUR LES LIGNES DU RÉSEAU 
NATIONAL. SUR NOTRE PHOTO : LE POSTE D'ÉGUZON SERT DE RELAIS ENTRE LE MASSIF CENTRAL ET   LA   RÉGION PARISIENNE. 
 

Au point de vue hydraulique elles sont 
assez limitées du fait que la plupart des 
sites exploitables sont maintenant 
aménagés. Mais il n'est pas exclu que la 
réalisation de nouvelles marémotrices suive 
celle de la Rance. 

En ce qui concerne les thermiques, l'effort 
s'est porté comme nous l'avons vu, sur 
l'amélioration des rendements et sur 
l'utilisation de combustibles autres que le 
charbon. 

Aujourd'hui, le gaz naturel est fourni par le 
gisement de Lacq. Il a déjà sensiblement 
modifié les conditions géographiques de la 
production et du transport de l'électricité.. 
Le Sud-Ouest avec ses centrales alimentées 
au gaz, Lacq, d'Artix et Bordeaux — 
Ambes est devenu gros producteur 
d'électricité et l'évacuation de la puissance 
qu'il fournit a justifié l'établissement d'une 
ligne à 380 000 volts. Après demain, 
espérons-nous, le gaz saharien viendra 
augmenter nos réserves mais le pétrole 
devra venir en aide au gaz naturel pour 
permettre d'attendre la relève atomique, 
c'est-à-dire le moment où les
centrales nucléaires passeront du stade 
expérimental au stade industriel et pourront 
fournir de l'électricité à des prix de revient 
compétitifs ; même   en comptant sur le 
  

gisement d'Hassi R'Mel, les ressources en 
gaz seront trop faibles au regard des 
besoins nouveaux. C'est pourquoi le 
problème de l'alimentation des Centrales 
par du fuel se pose déjà aux Sociétés 
pétrolières pour des quantités 
importantes (de l'ordre de 2 à 3 millions 
de tonnes en 1965). 

L'apparition des centrales nucléaires dont 
l'implantation n'est soumise à aucune 
sujétion modifiera par la suite, la 
répartition géographique des régions 
productrices d'électricité. 

La Direction des Etudes et Recherches 
qui forme avec l'Equipement, la 
production, le transport et la distribution, 
l'une des cinq grandes directions 
techniques de l'E.D.F., étudie, soit par 
ses moyens propres, soit en coopération 
avec la Recherche Scientifique, les 
meilleures conditions d'utilisation des 
énergies actuellement exploitées. Elle 
procède, en outre, à des expériences sur 
des énergies appelées peut-être à jouer un 
rôle dans l'avenir, telles que celles du 
vent. 

Dans ses laboratoires et ses centres 
d'essais, l'E.D.F. se prépare à répondre 
aux exigences du progrès. 
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 Empiétant à la fois sur la Bourgogne méridionale, 
sur l'Ain Préjurassique, sur l'Isère Préalpine et, par 
le département de la Loire, sur les contreforts du 
Massif Central, la région de Lyon manque 
évidemment d'homogénéité naturelle. Le fait 
géographique essentiel est la situation du 
département du Rhône, zone de transition entre 
Nord et Midi, avec la présence d'une très grande 
ville au confluent de la Saône et du Rhône, à 
l'amorce du couloir rhodanien. L'eau, à laquelle 
l'homme a ajouté le rail et la route, a créé ici un 
carrefour d'une importance exceptionnelle. 

Lugdunum à travers les âges 
Les Romains ne furent pas longs à s'en apercevoir 
dès qu'ils eurent conquis le pays sur les 
Séguslaves et, 43 ans avant J.-C, Lugdunum était 
déjà fondée. Elle devint rapidement la capitale de 
tout le pays gaulois en même temps qu'un lieu 
d'élection pour l'évangélisation. Lorsque la Gaule 
fut divisée en dix-sept provinces, Lyon ne fut plus 
que le chef-lieu d'une de ces provinces, « la 
première Lyonnaise», puis, après cinquante ans de 
domination burgonde, les fils de Clovis la 
réunirent au royaume franc. Rattachés au Saint-
Empire à partir du XIe siècle, Lyon et le Lyonnais 
passèrent sous l'autorité effective des évêques; 
mais au début du XIVe siècle, aidé par une 
bourgeoisie éprise de liberté, le roi de France 
parvint à faire reconnaître sa suzeraineté sur la 
région. Charles VII et Louis XI la récompensèrent 
de sa fidélité en créant les foires de Lyon qui 
accrurent considérablement sa prospérité. Celle-ci 
atteignit son apogée au début du XVIe siècle, à la 
suite de l'introduction de la soierie par François 1er  
mais les guerres de religion la compromirent 
ensuite gravement, à la suite de quoi une période 
de déclin s'amorça, qui devait durer jusqu'aux 
troubles sanglants de la Révolution. A partir de 
l'Empire, le Lyonnais reprit son essor en 
manifestant seulement, en toutes occasions, sa 
répugnance à tous les régimes d'oppression. 

A cheval sur deux rivières, Lyon est un 
carrefour 
Le département du Rhône, avec ses 285 650 
hectares est le plus petit de la France après celui 
de la Seine. Mais Lyon vient au troisième rang 
des grandes villes françaises. La topographie de 
Lyon, à cheval sur deux rivières, est assez 
complexe. Pour bien la saisir, il faut distinguer 
l'ancienne ville romaine et médiévale, ou quartier 
Saint-Jean, au pied et sur les pentes de la colline 
de Fourvière; la ville centrale sur la presqu'île 
entre Saône et Rhône; le nouveau Lyon, sur la 
rive gauche du Rhône, car, contrairement à la 
tradition, Lyon s'est étendue vers l'Est... Comment 
décrire en quelques lignes pareille masse urbaine? 
La clef du vieux Lyon est donnée par le pont du 
Change, un des premiers de la ville. Ne jetons 
qu'un coup d'œil sur l'église Saint-Paul, qui 
s'inspire du gothique bourguignon mais a été 
totalement restaurée, pour errer dans le vieux 
quartier d'outre-Saône encore peuplé de demeures 
des XV et XVIe siècles: maison des bêtes, maison 
Bullioud — à laquelle travailla Philibert Delorme 
— hôtel Paterin, maison dite de Henri IV, ornée 
de loggias, hôtel de Gadagne, mi-flamboyant, mi-
Renaissance, qui abrite le musée historique, etc.. 
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CARTE D'IDENTITÉ DE 
LA RÉGION DE LYON 

�

NOM : Région de Lyon. 
NÉE le : 1er Novembre 1958 
NATIONALITÉ : Française 
DOMICILE : 21-23. rue Renan  
LYON 7e (Rhône) 

POPULATION : 2.185.699 h. 

TAILLE : 16.553 km2 

�

ASPECT EXTÉRIEUR DU SIEGE DE LA RÉGION DE LYON.
 



 

La région de Lyon 
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La rue Saint-Gran, bordée aussi de belles maisons 
anciennes, mène à l'église primatiale Saint-Jean, achevée 
au XVe siècle. Le chœur encadré de deux tours est encore 
roman, la nef gothique, la façade et la grande rose du 
XIV e siècle. La note dominante est la savante 
ordonnance des proportions, la pureté des lignes, les jeux 
de la lumière dans les verrières. 
L'ascension de la colline vaut l'effort. Par temps clair, on 
aperçoit les sommets éblouissants des grandes Alpes, la 
verte plaine dauphinoise puis, plus proche, la courbe 
étincelante du fleuve au milieu de la fourmilière des toits 
et des monuments. On peut aimer plus ou moins la 
somptueuse basilique, surchargée de sculptures et de 
mosaïques, que les Lyonnais, en 1870, élevèrent à la 
Vierge de Fourvière en souvenir d'un vœu consécutif à la 
peste de 1640, il est difficile de ne pas être touché par 
l'intention... 
L'antiquité romaine est présentée par les ruines du grand 
théâtre construit au 1er siècle pour 10 000 spectateurs et 
dépassant ceux d'Arles et d'Orange. 

Après le Moyen Age, le Grand Siècle 
Dans la ville centrale, c'est le grand siècle qui accueille le 
touriste avec la place Bellecour aux eaux jaillissantes, 
dédiée à Louis XIV cavalier. Deux hôtels du XVIIIe 
siècle, rue de la Charité, abritent le Musée  
 

des Arts Décoratifs et l'incomparable musée des Tissus, 
honneur de Lyon. Un joyau médiéval dans ce quartier 
bourgeois : la petite église bénédictine de Saint-Martin 
d'Ainay au clocher-porche fort original, au chevet 
admirable... Il ne serf à rien de verser un pleur sur le pont 
de la Guillotière tant de fois renversé par le Rhône et qui 
évoquait toute l'histoire lyonnaise; il reste heureusement 
la longue façade, à la noble ordonnance, de l'Hôtel-Dieu 
édifié par Soufflot. L'église des Cordeliers a gardé, au 
milieu du bruit, sa grâce franciscaine et Saint-Nizier — 
église des Consuls — son ornementation un peu trop 
riche. L'hôtel de ville, restauré par Mansart, symbolise, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, l'opulence de la ville et sa 
puissance. Architecture noble, grandes cours dallées, 
décoration sobre témoignent du goût le plus sûr. Les 
salons, du parquet au plafond, sont dignes d'un Palais 
Royal. Sur la place des Terreaux, la fontaine Bartholdi, 
avec ses chevaux marins, met un ruissellement d'eaux 
vives. Sur cette même place, le musée des Beaux-Arts — 
riche en vestiges de l'époque romaine et en sculptures — 
s'abrite dans un autre palais qui est l'ancienne abbaye des 
Nobles Dames de Saint-Pierre. De là, il est indiqué de 
gravir les pentes de la Croix-Rousse encore plantées de 
ces hautes maisons où travaillaient jadis les « canuts » et 

�que relient ces passages couverts nommés  
« traboules ». Du boulevard de la  Croix-Rousse, 
la vue s'étend sur les quais ombragés du Rhône, 
nobles et immenses perspectives qui vont jusqu'à 
un horizon de montagnes lointaines... 

La Saône mène au Beaujolais 
En remontant la belle vallée de la Saône, on 
aperçoit l'Ile Barbe, où s'éleva jadis une 
vénérable abbaye sous des ombrages 
centenaires. Les restes de la chapelle de Notre-
Dame-de-toutes-les-Aides, romano-gothique, en 
sont le principal attrait. Plus loin, la bourgade de 
Neuville est un frais sourire de la Nature. La 
région de la Dombes est voisine de la riante 
vallée. Quelques-uns de ses étangs 
mélancoliques — aussi bien que ses bonnes 
auberges où se perpétuent les traditions de la 
fine cuisine lyonnaise — méritent d'être visités. 
Les âmes pieuses y découvriront aussi l'humble 
presbytère du Curé d'Ars auquel est jointe 
maintenant une basilique somptueuse 
remplaçant la pauvre église de jadis. Trévous 
offre sa vieille tour, ses maisons anciennes, ses 
terrasses sur la Saône de plus en plus belle. 
D'antiques remparts entourent la petite ville 
d'Anse et son château, au confluent de 
l'Azergues, et c'est bientôt, après un trajet 
charmant, Villefranche, vivante et gaie, avec son 
�

CURIEUX DIALOGUE À TRAVERS LES 
A IRS ENT RE LA CATHÉDRALE   ET  
NOTRE-DAME DE FOURVIÈRE 
 

LA CATHÉDRALE FAIT PARTIE DU PAYSAGE 
LYONNAIS 

AUJOURD’HUI DISPARU, LE VIEUX PONT DE LA 
GUILLOTIÈRE  RACONTAIT L’HISTOIRE DE LYON 
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LES LYONNAIS L’AIMENT MIEUX CHAUD 
QUE FROID, ET ILS ONT BIEN RAISON 

AU FLANC DE CES CÔTEAUX S’ÉLABORE LE FAMEUX BEAUJOLAIS, 
VEDETTE DES VINS DE TABLE 

ATELIER DE CANUT : TOUTE L’IN-
DUSTRIE DE LA SOIE  EST LÂ… 

LE HAUT QUARTIER DE LA CROIX-ROUSSE OÙ DES PASSAGES 
COUVERTS, NOMMÉS « TRABOULES », RELIENT LES MAISONS 

QUE LYON SOIT UN CARREFOUR, ON N’EN SAURAIT 
DOUTER APRÈS CE SURVOL 

LYON EST AUSSI UNE POUR-
VOYEUSE DE MATIÈRE GRISE 
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L’HÔTEL DE VILLE SYMBOLISE SON OPULENCE DE LYON ET AUSSI 
SA PUISSANCE… 

GUIGNOL ET GNAFRON SONT 
D’ORIGINE LYONNAISE 

LISSEUR DE DESSIN : UN VIEUX 
MÉTIER LYONNAIS 

LE TEMPLE ROMAIN DE VIENNE RIVALISE AVEC LA MAISON 
CARRÉE DE NÎMES 

UNE RUE DE MONTMARTRE ? NON, MAIS LYON A AUSSI SES 
« POULBOTS » ;  LES « GONES ».  

« OHÉ !, TU T’AMÈNES ? ON VA FAIRE 
UNE PARTIE DE BILLES ! » 
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intéressante église dont le chevet est roman et la nef 
gothique. Aux environs de Beaujeu, surtout 
remarquable par son église Saint-Nicolas et son 
musée régional que créa le Maître-Imprimeur 
Marius Audin, toute une région de vignobles : 
Moulin-à-Venf, Juliénas, Fleurie, Morgon 
annoncent déjà la Bourgogne. Les maisons sont 
riantes et les mines réjouies au pays du beaujolais 
et de la bonne chère... L'Eglise d'Avenas cache un 
étonnant autel sculpté; les ruines du château de 
Tourvéon évoquent, d'après la légende, le traître 
Ganelon; Saint-Julien en Beaujolais se souvient de 
son illustre fils, Claude Bernard, et Salles constitue 
un ensemble rare avec son église, son cloître et sa 
maison des nobles chanoinesses. Le mont Cindre et 
le mont Verdun sont les points culminants d'un 
petit massif aux roches chaudement colorées, le 
mont d'Or, d'où l'on découvre une vue étendue sur 
la région. Au cœur du massif, Poleymieux conserve 
la maison d'Ampère, son laboratoire et tous ses 
souvenirs dont elle a fait un musée. Cascadeuse et 
chantante rivière, l'Azergues — en remontant son 
cours — mène à Châtillon d'Azergues, fière de ses 
ruines du XVIIe siècle. C'est d'ailleurs ici le pays de 
la féodalité. Ruines encore à Ternaud qui offre une 
église en partie carolingienne, à Oingt, à Theizé, à 
Bagnols, à l'Arbresle, où des vestiges de châteaux 
témoignent partout d'une farouche puissance 
disparue. 

Cités médiévales, église célèbre 
En direction de l'Ain, en suivant le Rhône qui se 
montre souvent dans sa beauté la plus sauvage, il 
faut aller admirer le vieux village fortifié de 
Pérouges qui apparaît sur sa plate-forme rocheuse 
comme une vision médiévale. On peut rêver des 
heures sur sa place des Halles, devant son église-
forteresse du XVe siècle, dans ses ruelles circulaires 
où le nombre des maisons, du XIVe siècle au XVIe 
siècle, atteint la centaine! De Pérouges, on jouit par 
surcroît d'une vue admirable. Une agréable 
promenade consiste à se rendre à Crémieu en 
passant par les curieuses grottes de la Balme, 
ancien repaire de Mandrin. Crémieu est une autre 
petite ville très ancienne — mais plus vivante que 
Pérouges — qui a gardé ses défenses du XIVe 
siècle, ses portes fortifiées, ses halles — chef-
d'œuvre de charpente —, les ruines de son château 
delphinal, son couvent des Augustins et sa simple 
mais noble église au beau clocher, au cloître 
fleuri... 
Une des merveilles architecturales de la région se 
situe dans l'Ain, aux portes de Bourg-en-Bresse ; 
c'est la célèbre église de Brou. Edifice gothique 
élevé au début du XVIe siècle par Marguerite 
d'Autriche, elle renferme de nombreuses œuvres 
d'art, notamment les mausolées de Marguerite de 
Bourbon, de Philibert le Beau, de Marguerite 
d'Autriche exécutées par des artistes comme Michel 
Colombe. Quant à Nantua, autre capitale de la 
gastronomie régionale, elle forme, surtout près de 
son lac, un des plus beaux sites du Jura. Notre 
région englobe une petite partie de l'Isère dans 
laquelle se trouvent la Tour du Pin et Vienne. La 
première de ces villes doit son nom au château de 
la Tour, sur une éminence. La seconde est fort 
 

L’ÉGLISE GOTHIQUE DE BROU EST UNE  DES PLUS CÉLÈBRES 
DE FRANCE 

CETTE PORTE  ATTESTE QUE VIENNE 
EST UNE VILLE FORT ANCIENNE. 

LE CHÂTEAU DE LA ROCHE MONTE LA GARDE À L’ENTRÉE DES 
GORGES DE LA LOIRE 
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ancienne et digne d'être visitée à fond. L'église 
Saint-André-le-Bas est remarquable. Sa nef et son 
abside datent du XIe siècle, son cloître, du XIIe. 
L'église Saint-Pierre est sans doute une des plus 
vieilles de France puisque certaines de ses parties 
sont du VIe siècle. Un temple d'Auguste et de 
Livie s'élève sur la place du Palais et les restes 
d'un théâtre romain s'adossent au mont Pripet. 

Du mont Pilat aux gorges de la Loire 
Le circuit du mont Pilat est une des promenades 
favorites des Lyonnais et des touristes en général. 
Ce massif montagneux et boisé qui culmine au 
Crêt de la Perdrix, abonde en magnifiques 
paysages et en belvédères sur la région entre 
Rhône et Saint-Etienne. Peu de monuments dans 
cette ville noire, éminemment industrielle, mais 
deux musées bien intéressants : celui des armes et 
celui du cycle. De Saint-Étienne à Lyon il est 
intéressant de suivre l'itinéraire touristique qui 
passe par Saint-Galmier accrochée à un 
escarpement, Saint-Symphorien, d'aspect médié-
val, et le délicieux village d'Yseron sur une pente 
rocheuse. 
La route qui suit les défilés de la Loire, en amont 
de Roanne, constitue également une splendide 
excursion entre granit et porphyre. La digue de 
Pinay précède le saut du fleuve et annonce le 
château de la Roche, planté sur un cap rocheux à 
quoi succèdent le vieux village de Saint-Maurice, 
le saut du « Perron », au milieu de roches rouges, 
des ruines féodales... Enfin apparaît Roanne, 
exquise petite cité à l'abri de ce qui reste de ses 
remparts, L'Hôtel Dieu, du XVe siècle — à peu 
près intact — possède un merveilleux retable et 
Notre-Dame est un chef-d'œuvre d'architecture 
bourguignonne, Il faut voir le Musée du Vin à 
l'hôtel des Ducs de Bourgogne. 

Cultures diversifiées 

Si, comme nous l'avons déjà vu, la région 
Lyonnaise est le grand carrefour du sud-est de la 
France et sans doute, demain, un carrefour 
européen, il n'est pas surprenant qu'elle comporte, 
du point de vue agricole, un ensemble de petites 
régions naturelles très différentes les unes des 
autres. La Vallée de la Saône, en amont de Lyon, 
offre surtout de vastes prairies alternant avec des 
terres de grande culture et les collines du 
Beaujolais de nombreux vignobles, évidemment. 
Par contre, à l'est de la Saône, on arrive 
promptement au grand plateau d'origine glaciaire, 
légèrement vallonné et couvert d'étangs, qui forme, 
avec ses terres imperméables, la région de la 
Dombes, paradis des chasseurs et du pêcheur. Au 
sud de Lyon, on trouve, un peu à l'écart de la vallée 
du Rhône, de riches terrasses où toutes les cultures 
sont maraîchères ou fruitières. Mais le secteur, très 
réduit, est limité à l'est par une grande plaine 
caillouteuse, de fertilité plutôt faible. 
De l'autre côté du Rhône, sur la rive droite, s'étend 
le plateau lyonnais formé de granits et de gneiss 
peu propices à une culture intensive et sur lequel 
alternent des productions fruitières avec de 
maigres cultures ou de médiocres prairies. 
Dans les secteurs défavorisés on constate 
naturellement un niveau technique et des revenus 
assez bas. Les fantaisies d'un climat déjà 
continental provoquent d'ailleurs des fluctuations 

importantes dans les rendements d'une année sur 
l'autre. Il apparaît de plus en plus qu'une solution à 
cet état de choses pourrait venir d'une culture 
herbagère plus rationalisée compensant la 
mauvaise qualité de l'humus. Une rotation herbe-
culture permettrait, par exemple, d'élever le niveau 
de fertilité des terres et d'accroître le rendement 
céréalier par inclusion temporaire de la prairie 
dans le cycle. 

Du Beaujolais aux « Côtes-Rôties » 

Un vin «frais, naturel, bouqueté, gracieux», telles 
sont les épithètes dont on peut gratifier le 
beaujolais. Richesse agricole essentielle de la 
région, ce vignoble de 16 000 hectares, produit bon 
an mal an 4 à 500 000 hectolitres. Il est cultivé 
sous forme de petites exploitations comprenant en 
moyenne trois hectares de vigne et autant de terres 
ou de prés, soit, en faire-valoir direct, soit en  
« vigneronnage » (genre de métayage). Les 
fantaisies du climat ont, comme ailleurs, eu de 
fâcheuses conséquences pour les viticulteurs, mais 
c'est surtout d'une fiscalité excessive dont ceux-ci 
ont souffert, et, contre toute logique, de 
regrettables déclassements ont été réclamés pour y 
obvier. Dans les départements du Rhône et de la 
Loire, on trouve également un premier groupe de 
vins dits « Côtes-Rôties » remarquablement 
parfumés et délicats, notamment le « Condrieu » et 
le rarissime «Château Grillet». La production 
moyenne des «Côtes-Rôties» entre 1952 et 1957 a 
été de 1 500 hectolitres. 

Ici la poularde est reine 
L'Ain est un département à prédominance rurale; 
45% de sa population active est employée dans 
l'agriculture qui, dans certains secteurs, réalise de 
rapides progrès vers l'accroissement de la 
productivité, dans la Dombes notamment, en dépit 
de la proportion relativement faible de ses terres 
labourables (25 %). Vaste plateau ondulé, la 
Bresse également demeure un pays d'agriculture 
intensive et variée où domine la culture du maïs, 
les meilleures terres étant réservées au blé, à l'orge, 
à l'avoine et l'ensemble céréalier étant destiné à 
l'élevage. La vente des volailles et des porcs 
constitue 30% des revenus agricoles, celle du lait 
et des produits laitiers 60%. La qualité de la 
volaille est en rapport avec la nature siliceuse du 
sol. Le manque de chaux entraîne un squelette 
réduit au profit de la chair qui acquiert une grande 
finesse. Il faut signaler, dans la même région, une 
organisation collective de la production et de la 
vente des légumes qui peut servir d'exemple. 
Toutefois, l'exiguïté des domaines paysans (moins 
de 10 ha en général) ne favorise pas, comme dans 
la Dombes, les expériences de rénovation agricole. 
La partie orientale de l'Ain, en se rapprochant de 
plus en plus du Jura-Bugey et Pays de Gex — 
devient montagneuse. Aussi l'économie agricole y 
est-elle dominée par l'élevage et les produits 
laitiers. Dans la basse vallée de l'Isère, le blé, le 
maïs, le tabac, la vigne, les vergers, les prés, sont 
partout présents dans des proportions variables. 

(Suite page 36) 
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OH  CHIC  ALORS...  IL  VOLE ! 
 

MOD E L I S M E 
�

Non, Monsieur, ne pensez pas que nous vous incitions ici à dessiner des 
croquis de mode, robes et manteaux... Car ce mot est souvent associé à 
cette profession-là, au point que c'en est devenu une quasi-exclusivité — 
ce qui est bien une erreur. 
Modélisme donc, l'art et la patience de fabriquer des modèles réduits de 
quoi que ce soit. Nous avons vu des bateaux en bouteilles, des cathédrales 
en boîtes d'allumettes, des Tour Eiffel en bouchons, des ponts en papier 
mâché. Mais cela est occasionnel. Et bien des modélistes n'auraient 
jamais pratiqué, ignorant leurs possibilités, et très éloignés de ces chefs-
d'œuvre, s'il n'y avait eu cette vogue du modèle réduit, qui naquit il y a 
environ 25 ans. 
 
AVION 

Si cet engouement est venu spontanément et s'est rassemblé, les choses ne 
sont pas allées en ordre dispersé, et les goûts ont été orientés vers l'avion 
réduit. C'est que l'aviation, à ce moment-là, venait de s'ouvrir à un plus 
grand nombre, par la création facilitée de clubs. Résultat : ceux qui 
fréquentaient le ciel ont voulu retrouver, revenus à terre, leurs joies de  
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là-haut et par ce moyen, faire quelque propagande, et les rampants, 
eux, connaître un peu cela, en évocation. Quels modèles fabrique-t- 
on ? Il en est de trois sortes : 

��  - Le planeur qui connaît : 
�  vol circulaire contrôlé : l'appareil est lancé et ce sont les courants 
du vent qui donnent mouvements et direction; 
�  vol libre : l'hélice est actionnée par un caoutchouc agissant à la 
manière d'un ressort, en se détendant. 
La durée de vol, pour ces deux modèles, dépend des courants en 
question : elle peut aller de quelques minutes à quelques heures. 
��  - La maquette volante. Comme son nom l'indique, c'est une 
reproduction rigoureuse d'un modèle : militaire, courrier, passagers. 
La difficulté d'exécution est la plus grande, puisque l'échelle doit être 
respectée; dans un planeur, on peut toujours, pour obtenir la stabilité, 
rogner ou appuyer telle partie. Ici, il n'est pas question de telles 
fantaisies. C'est pourquoi le modéliste débutant commence par le 
planeur. 
Et comme les avions comportent des moteurs, il est indispensable d'en 
ajouter. Ce sont de petites merveilles, à mélange d'alcool méthylique 
et huile de ricin, ou bien à un autre mélange à base d'éther, à auto-
allumage. Régime moyen : 10/12 000 tours et maximum 20 000; avec 
un moteur de 5 cm3, le record de vitesse est fabuleux : 245 km/h. Bien 
entendu, on peut ajouter un moteur à un modèle qui n'est pas une 
maquette, et que l'on combine soi-même. 
Le matériel utilisé pour ces modèles est le balsa, à cause de sa 
légèreté, et aussi le contre-plaqué pour certaines pièces, du fil d'acier 
et le plastique. L'outillage peut être rudimentaire : lame de rasoir et 
papier de verre... 

��  - Enfin, voici la maquette fixe. C'est un modèle d'exposition qui 
naturellement ne bouge pas et pour lequel on peut employer tout 
matériau d'enjolivement. 
 
BATEAU 

Les aînés se sont inspirés du tableau classique des enfants lançant 
leurs navires sur un bassin, et là encore, les modèles sont de plusieurs 
sortes : 
�  le voilier, qui est bien le modèle le plus difficile à réussir, car la 
construction est une chose, mais la stabilité en est une autre; 
�  la maquette navigante : comme sa sœur volante, elle est la 
reproduction exacte, à l'échelle, d'un paquebot, d'un long-courrier, 
d'un cargo, équipée d'un moteur à vapeur ou électrique; 
�  la vedette rapide, effilée, lévrier de course, construite pour la 
vitesse, et dont le moteur est électrique ou à explosion; 
�  la maquette de vitrine, comme la maquette fixe d'avion, présente 
un modèle artistiquement fabriqué, mais dont le rôle n'est pas d'aller 
sur l'onde. On utilise le peuplier, le tilleul, le charme, et bien sûr le 
contre-plaqué, et le plastique aussi, et encore le cuivre, l'aluminium 
en tube. Ces modèles mesurent environ 1 m de long. 
 
AUTO 

Et puis, voici que l'auto s'est mise de la partie. Certes, des petites 
voitures, on en voit depuis toujours, mais elles appartenaient plutôt, 
dans le passé, au domaine du jouet. Mais elles roulent, ces voitures, et 
vite, puisqu'elles filent à plus de 100 à l'heure, et mesurent entre 30 et 
60 cm. Et rapidement, l'engouement est venu, et non seulement en 
France. Il existe un Club International des Automobiles Miniatures, 
qui organise à Paris, depuis 2 ans, un salon qui se tient aux environs 
de Pâques. C'est plus que curieux, c'est passionnant et l'on y trouve en 
raccourci toute l'histoire de l'automobile.�

PAR MICHEL BELLONCLE 

AU DERNIER MOMENT IL Y A TOUJOURS UN 
PETIT QUELQUE CHOSE QUI NE VA PAS... 
 

LE MODELISME : UN JEU POUR PETITE FILLE 
BIEN SAGE ET... 

…POUR PAPA, UNE PASSION 
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CHEMIN DE FER 
On peut admettre qu'un adulte reste tout simplement poli devant des 
réductions d'avions en train de voler, de voitures qui vrombissent de 
tout leur moteur, et de bateaux ridant leur plan d'eau. Mais les trains! 
Qui peut rester insensible devant une vitrine où les convois roulent sur 
les rails parmi les sémaphores, les signaux, les aiguilles, les tunnels, 
les ponts? 
Au lieu de les regarder à la dérobée, un peu honteux ou supérieurs, ou 
comme s'ils choisissaient un cadeau, d'autres adultes de tous âges les 
admirent, les dirigent, les étudient, et les construisent. Des 
groupements très florissants s'y sont attachés. On emploie, là aussi, les 
plastiques, mais encore le zinc, le laiton, le cuivre, pour les 
installations, et le bois pour les caisses des wagons (ou plusieurs 
épaisseurs de carton). Les dimensions? Il existe deux échelles : au 
1/43 et au 1/87; les rails ont 32 mm et 16,5 mm d'écartement. 

STATISTIQUES 
Nous savons maintenant quels engins on lance, on manipule, on 
envoie, dans un modélisme bien organisé. Mais enfin, se demanderont 
les gens sérieux, à quoi cela peut-il bien servir? Où aboutissent ces 
amusettes? Gens sérieux qui voulez un but utilitaire à toute chose, 
sachez ceci : 
On peut d'abord répondre par la vieille antienne, que cela vaut mieux 
que d'aller au café... Mais c'est largement insuffisant. On trouve alors 
le développement de l'habileté manuelle, le plaisir sain de fabriquer de 
ses doigts une chose qui vit, et le jeu — et pourquoi pas? — le jeu qui 
remet en place bien des fatigues d'esprit et de corps. Qui fait du 
modélisme? Tout le monde. Sait-on que des chirurgiens viennent 
entretenir là leurs doigts et leur souplesse? L'âge varie avec les genres 
adoptés. L'âge moyen des fans augmente dans cet ordre : avion, 
bateau, auto, train, et leur nombre croît en sens inverse. Et c'est 
normal. Pour 5 NF, on a un beau planeur, et un moteur vaut 60 NF : 
tout cela est à la portée des jeunes; en plus, il n'est pas besoin 
d'installation spéciale : un jardin, un terrain vague, une clairière 
suffisent. Le bateau, déjà, exige davantage, puisqu'il lui faut un plan 
d'eau qu'on ne trouve pas partout, et où il puisse manœuvrer. L'auto 
veut une piste circulaire d'un rayon de 11,37 m, en ciment. Quant au 
train, ce n'est pas une construction qu'il lui faut, mais une installation 
de voies, ouvrages, pylônes, postes, ponts, tunnels, embranchements. 
Aussi, les clubs d'avion sont-ils vivants : on en compte environ 700. 
Nous n'avons pas nombre exact de clubs de bateau, mais, vers Paris, 
on fait des lancements aux Tuileries, à Sceaux, à Versailles. Il y a 7 
auto-clubs : Paris, Cachan, Marseille, Dieppe, Le Mans, Cherbourg, 
Alger. Le chemin de fer, lui, est installé à Paris à la gare de l'Est, avec 
un étourdissant complexe de voies qui feraient béer d'admiration les 
enfants du monde entier : Toulouse. Marseille, Strasbourg, Bordeaux, 
Orléans ont des sections. 

UTILISATION ET ACTUALITÉ 
Utile et agréable donc, le modélisme. Utile parce qu'il donne le goût 
d'activités, et d'activités minutieuses, d'un fignolage de bon goût, utile 
parce qu'il développe le calme et la patience. Inutile de s'énerver : on 
fabrique l'objet ou on va se promener. Pas question d'à peu près : si 
l'avion dégringole après un envol dérisoire, si le bateau se couche, si 
la voiture crachote et n'avance pas, si le train perd ses roues, mieux ne 
vaut pas insister. Ecole de savoir-faire, il apporte de l'intérêt pour les 
grands modèles. Est-ce là temps perdu? Et justement, bien des 
aviateurs et des marins, des officiers, des industriels de l'aéronautique 
et de la navigation, du chemin de fer et de l'auto ont été appelés à leur 
carrière par ces pratiques. Des gens célèbres, comme Bossoutrot, s'y 
sont intéressés. Plus encore : il y a maintenant collaboration 
occasionnelle entre clubs ou fédérations de clubs et les compagnies 
aériennes et maritimes, et constructeurs. C'est du sérieux. 
Il serait faux de supposer que les types récents seuls inspirent les 
modèles réduits. Certes, on suit l'actualité, et le lancement d'un 
bateau, l'inauguration d'un avion, la mise sur le marché d'une voiture 
ou un record ferroviaire donnent toujours un coup de fouet et 
provoquent de nouvelles inscriptions dans les clubs. Mais les ancêtres 
font prime aussi. On construit des cages à poules, d'attendrissants 
tacots, des galions et des caravelles, et des trains de plaisir, surtout 
 

MON AVION, C’EST LE PLUS BEAU… ET 
C’EST MOI QUI L’AI FABRIQUÉ. 

« TIENS BON LA FICELLE… JE VAIS M’ENVOLER » 
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lorsque survient un anniversaire, comme le cinquantenaire de la traversée de la 
Manche par Blériot. 

UN AUTRE GENRE D'ADRESSE... 
Et si notre discours a, sinon convaincu, mais attiré l'attention sur l'intérêt du 
modélisme, cet intérêt demande à être davantage nourri. Voici donc des 
groupements, des clubs, des journaux qui vous renseigneront fort aimablement : 
 
Association Universitaire Scolaire de France, 5, Rue des Ursulines, Paris-5e.  
Fédération Nationale de l'Aéronautique, 7, Av. Raymond-Poincaré, Paris-16e.  
Aéro-Club de Paris-Centre, 9, Avenue Léon-Bollée, Paris-13e.  
Modèle Yacht Club de France, 32, Rue Lucien-Sampaix, Paris-10e.  
Fédération   Française  de  Yachting, 82, Boulevard Haussmann, Paris-8e.  
Association des Amis du Musée de la Marine, Palais de ChaiIlot, Paris-l6e. 
Auto-Modèle Club de  France, 74,  Rue  Bonaparte, Paris-6e.  
Le Modèle Réduit d'Avion, 74, Rue Bonaparte, Paris-16e.  
Association Française des Amis des Chemins de Fer, Gare de l'Est, Paris-10e. 
Modèle-Magazine,   12,  Rue Richard-Lenoir,  Paris-11e. 
Le Modèle Réduit d'Avion et le Modèle Réduit de Bateau, 74, R. Bonaparte, 6e. 
Revue Aviation-Magazine, 124, Rue Réaumur, Paris-2e. 
Les Ailes, 77, Boulevard Malesherbes,  Paris-17e. 
Association Française des Amis des Chemins de Fer, Gare de l'Est, Paris-10e. 
 

Quant aux fournisseurs, aux magasins, vous en connaissez sûrement un, pas très 
éloigné de chez vous, et passez devant tous les jours. Si vous entriez pour vous 
renseigner ? 

                                                                                         M. B.  

 
�

« VOYONS...  LA  GARE  ICI...  LE POSTE D'AIGUILLAGE LA ET TUTT, TUTT ATTENTION AU DEPART! » 

SUIS-JE SI GRAND OU EUX SI PETITS 
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POUR UNE CROISIERE SUR LE BASSIN DES 
TUILERIES... « EN AVANT TOUTES !» 

LA PATIENCE EST LA PREMIERE QUALITE 
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régionaux de matières premières et des demi-
produits sont plus nombreux et plus complexes 
encore. C'est un Anglais qui fonda la première 
fabrique française d'acier fondu près de Saint-
Etienne, en 1816, et un Lyonnais qui établit le 
second haut-fourneau de coke, près de Vienne. 
Jacob Holtzer réussit, le premier, l'affinage de la 
fonte à Unieux, en 1852. La coulée Bessemer fut 
inaugurée dans la région en 1863 et sert à 
fabriquer les rails du premier chemin de fer 
français, exploité industriellement, entre Lyon et 
Saint-Etienne. Marc Seguin, d'Anonay, construisit 
à Lyon les câbles des premiers ponts suspendus et 
la première chaudière tubulaire. On pourrait 
multiplier les exemples historiques mais venons-
en au présent. 

Fuels,  gaz,  électricité  concurrencent   la houille 

La région, comme partout, consomme de l'énergie 
sous la forme de charbon, d'électricité, de gaz ou de 
combustibles liquides. Notons que la consommation 
de fuels lourds a tendance à augmenter beaucoup 
plus que la consommation nationale moyenne, 
contrairement à ce qui se passe pour les fuels 
domestiques et légers. Les houillères de la Loire ne 
jouent plus un rôle aussi important qu'autrefois, par 
suite de la concurrence que créent d'autres sources 
d'énergie : combustibles liquides, gaz, électricité. 
Cependant le charbon de la Loire assure encore  
55 % de la consommation charbonnière des 
sidérurgistes de la région, et son coke permet 
d'offrir du gaz aux fours Martin, voire à l'industrie 
chimique. 

De la grosse métallurgie au fusil de chasse 

Les usines métallurgiques de la Loire sont 
actuellement presque toutes concentrées en deux 
groupes : la Compagnie des Ateliers et Forges de la 
Loire et la Société Marrel frères. La première 
emploie 12 000 personnes réparties en six usines : 
Saint-Chamond, Firminy, Saint-Etienne, Unieux, 
Assailly, Onzion. La Société Marrel emploie 1 400 
personnes à Rive-de-Gier, dans une usine de 30 
hectares. Parmi les spécialités que fabriquent ces 
entreprises, citons : colonnes de distribution et 
tubes de cracking, turbines, tôles de blindage, 
chaudières, hélices, gouvernails, vilebrequins, 
essieux, etc..  

Dans la Loire, on peut dénombrer, de Saint-Etienne 
à Montbrison, à Feurs et à Roanne trois types 
différents : celui du bassin laitier stéphanois, celui 
du petit élevage fermier, celui de l'embouche 
charolaise. Montbrison, notamment, s'oriente de 
plus en plus vers la production laitière. 

Exode rural 

La diminution de la population active agricole est 
plus marquée dans la région Lyonnaise que dans le 
reste de la France. Les agriculteurs de moins de 65 
ans ont diminué d'environ 10% dans l'ensemble du 
pays, contre 19,8% dans le département du Rhône, 
17,5% dans la Loire, 21 % dans l'Isère. L'attrait des 
salaires industriels explique ce phénomène. Il est 
juste d'ajouter que, souvent, la diffusion de la vie 
urbaine et industrielle contribue au maintien, sinon à 
la prospérité, de la petite exploitation polyculturale, 
les villes constituant autant de marchés de 
consommation. 
D'autre part, les ruraux de la région ont une 
habitude ancestrale du travail industriel plus ou 
moins mêlé à la vie rurale, suivant les 
circonstances. Le Rhône et la Loire ont une densité 
démographique supérieure à la moyenne nationale 
avec 355 habitants au km2 pour le premier 
département et 142 au km2 pour le second. L'Ain a 
une densité très faible avec 47 habitants au km2. La 
proportion est inverse pour la part de la population 
active agricole : 9,2% pour le Rhône, 18,5% pour 
la Loire, 44% pour l'Ain. Le secteur industriel et le 
secteur tertiaire occupent, par contre, 50% et 40,8% 
de la population active dans le Rhône et 56 % et 
25,5 % dans la Loire. 

Le complexe industriel est fort ancien 

Il semble que l'on puisse parler d'un complexe 
industriel de la région lyonnaise en ce sens que 
beaucoup des secteurs de la grande industrie sont 
complémentaires : ainsi l'acier inoxydable fabriqué 
à Ugine, en Savoie ou à Rive-de-Gier, est utilisé par 
des usines de la Loire ou du Rhône pour la 
construction mécanique et en Chimie, les circuits 
  

(Suite de la page 31 ) LYON 
BONJOUR 
LES  
RÉGIONS 

OYONNAX EST 
BIEN CONNU 
POUR SON  
ÉCOLE D’AP-
PRENTISSAGE 
SUR MATIÈRES 
PLASTIQUES  

 
TROIS ASPECTS DIF-
FÉRENTS DE LA RÉ-
GION LYONNAISE 
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Notons que ces deux sociétés ne construisent que 
peu de machines prêtes à l'emploi, sauf des 
locomotives et des bulldozers. Il existe également 
de nombreuses usines de transformation : forges et 
fonderies, estampage, usinage de pièces. La 
Société stéphanoise de construction mécanique 
emploie 400 personnes à la fabrication d'engins de 
manutention. 
Les aciéries de Firminy sont depuis longtemps le 
grand spécialiste des raccords en fonte malléable 
pour chauffage central. Les Etablissements 
Grousset, entre autres, exportent boulons et écrous 
jusqu'aux U.S.A. D'autre part l'arme de chasse, le 
cycle et la machine à coudre représentent la petite 
construction mécanique. L'armurerie est la branche 
la plus ancienne. Les premiers fabricants de cycles 
furent des armuriers. Les constructeurs reçoivent 
leurs pièces détachées d'une foule de fabricants 
spécialisés, dispersés dans le Forez et en Haute-
Loire, qui continuent à tirer une partie de leurs 
revenus de leur exploitation agricole; ainsi cette 
industrie conserve-t-elle encore un caractère semi-
artisanal. 

Des signes de sclérose apparaissent 

Si l'on ajoute qu'une notable partie du matériel 
industriel n'a pas été suffisamment modernisé, on 
voit que la Loire donne des signes assez nets de 
sclérose, sauf le secteur de Roanne en expansion. 
Comme dans beaucoup d'autres régions le remède 
serait l'implantation d'industries nouvelles (on 
parle beaucoup de la zone de Bouthéon), 
l'aménagement de l'axe routier Firminy-Givors, 
dont le trafic est si important, l'équipement 
touristique enfin que justifieraient d'admirables 
sites bien négligés jusqu'alors. Pour le moment les 
Ateliers et Forges de la Loire qui ont effectué, il y 
a sept ans, la concentration de quatre entreprises 
importantes (Holfzer, Forges et Aciéries de la 
marine, Aciéries et Forges de Firminy, Forges et 
Aciéries de Saint-Etienne) demeure, avec six 
maisons échelonnées sur 30 km, la firme-pilote du 
département . 

Ports sur la Loire et la Saône 

Quant à Roanne, déjà nommée, elle a sû conquérir 
depuis longtemps, depuis qu'elle a un port sur la 
Loire, une place de choix dans l'économie 
régionale. Seconde ville du département mais 
travaillant dans un autre domaine, celui du textile, 
elle vit de sa vie propre. La bonneterie consomme 
un tiers de la laine et près de 20% de la rayonne 
transformés par l'industrie textile française. 
Capitale incontestée du «fil teint», Roanne produit 
également du tissu dit de «Vichy» destiné aux 
robes, tabliers, blouses, etc.. (60 millions de m2 en 
1959) et du tissu éponge (2 700 tonnes la même 
année). Des investissements considérables ont 
permis aux industriels de se placer favorablement à 
l'égard du marché commun. Nous avons dit tout à 
l'heure que Villefranche était une jolie ville, elle 
est aussi un centre d'industrie textile important 
quelque peu spécialisé dans la teinture et 
l'impression sur étoffes. Elle possède aussi des 
fonderies et des entreprises fabricant du matériel 
agricole et viticole. Son port de Frans, sur la 
Saône, est bien équipé pour le trafic lourd. 
Nettement agricole, le département de l'Ain a un 
potentiel industriel assez faible. Parmi les trois 
centres importants, deux d'entre eux ont une 
activité très diversifiée : à Bourg (industrie 

mécanique, bâtiment), à Bellegarde (industries 
mécaniques, textile, bois et papier). Seul Oyonnax 
est fortement spécialisée dans les matières 
plastiques. Dans les autres départements qui 
composent la région S.F. BP de Lyon les petites et 
moyennes entreprises dominent (en général de 100 
à 500 ouvriers). Le long de la ligne Lyon-Culoz 
s'échelonnent des petits centres spécialisés dans le 
textile. L'industrie de l'Ain représente 0,8% de 
l'activité industrielle française. 

La capitale de la soie 

La première image qui vient à l'esprit lorsqu'on 
pense à Lyon est celle de la capitale de la soie. La 
naissance de cette industrie, marquée du sceau 
royal, remonte en effet à plusieurs siècles et Lyon, 
en dépit du développement d'une industrie annexe 
des textiles artificiels, est demeuré fidèle à la 
précieuse matière dont elle consommait encore 800 
tonnes en moyenne durant les trois dernières 
années. Bien entendu, une évolution profonde a eu 
lieu dans tous les domaines : matériel, utilisation 
des matières, méthodes de fabrication et de vente. 
La soierie lyonnaise a toujours été grande 
exportatrice. Cent dix pays du globe sont ses 
clients. En 1957, elle a exporté, tant en soieries 
qu'en tissus, en fils ouvrés et articles divers pour 
une valeur de 39 milliards de francs. Mais elle a su 
en même temps se garder des fabrications en trop 
grande série qui excluent l'originalité. Depuis 
quelques années, la Fédération de la Soierie a 
établi et maintenu avec la Couture, tant provinciale 
que parisienne, des contacts permanents qui lui 
permettent d'étendre ses ventes à une gamme de 
plus en plus diversifiée de clientes. D'autre part, 
l'ameublement demeure pour la soierie lyonnaise 
un débouché essentiel, sans parler de la chemiserie 
masculine. Dans l'ensemble, les industries de la 
soierie emploient 60 000 personnes dont 50 000 
ouvriers. Si l'on tient compte également des 
filatures et textiles artificiels, des entreprises de 
teinture, d'apprêt et d'impression auxquelles elle 
fait appel, on peut dire que 100 000 familles 
environ vivent de la soierie lyonnaise dans le sillon 
rhodanien. 
Si une grande partie de la rayonne vient de la 
région de Grenoble, les deux tiers de la fibrane 
française viennent de Roanne et les fils ou fibres 
d'acétate de cellulose des usines Rhodiaceta. Les 
4/5 des textiles synthétiques sont produits dans la 
région Rhône-Isère, en tenant compte toutefois que 
le dernier né, le Rilsan, se fabrique à Valence. 
Dans le groupe que forment les usines de la 
Rhodiaceta, il faut citer celle où se fabrique le 
nylon, à Lyon-Vaise, sous licence Dupont de 
Nemours, sans oublier celle de la Société Rhovyl. 
Ainsi, Lyon, forte de sa royauté dans la soie 
naturelle, a su annexer à cette industrie celle des 
textiles artificiels et synthétiques dont l'avenir 
paraît illimité. 

Automobile et transformation des métaux 

Si l'on aborde le domaine de la métallurgie, il ne 
s'agit pas de parler de sidérurgie mais de 
transformation des métaux sous toutes ses formes�
Un millier d'entreprises occupant 75 000 salariés 
travaillent dans l'agglomération lyonnaise à la�
transformation des métaux. La construction 
électrique arrive en tête avec près de 19 000 
salariés. Lyon est en passe par exemple de devenir
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la capitale du rasoir électrique mais ses entreprises 
fabriquent aussi des moteurs de toutes puissances, 
des disjoncteurs, des transformateurs, des câbles, 
bref, tout un appareillage électrique, dont une 
notable partie est exportée. La construction 
mécanique proprement dite emploie 18 000 
ouvriers produisant des machines-outils, du 
matériel ferroviaire, des pompes, des frigidaires, 
des essoreuses, des appareils de précision, etc.. 
L'automobile est largement représentée, 
notamment par la firme Berliet qui occupe 13 000 
personnes à la construction de poids lourds et de 
véhicules industriels, en particulier ces fameux 
camions qui facilitent l'aménagement du Sahara. 
En 1915, cette société a créé dans la plaine de 
Vénissieux une usine presque totalement intégrée, 
depuis la fonderie et la tôlerie jusqu'au montage. 
La construction de matériel de travaux publics fit 
prospérer, depuis une vingtaine d'années, maintes 
entreprises locales qui s'orientent en outre vers la 
fabrication de tracteurs agricoles. La 
chaudronnerie s'est beaucoup développée à Lyon, 
ainsi qu'à Givors, parallèlement à d'autres 
industries qu'elle fournit. Enfin la tréfilerie, le 
découpage et le décolletage des métaux, 
l'emboutissage, l'estampage, complètent la 
physionomie de ce qu'on peut appeler un grand 
centre métallurgique. 

De la chimie à la pétrochimie 

La chimie occupe dans l'économie lyonnaise une 
place essentielle. Une importante industrie 
pharmaceutique s'est progressivement créée, 
représentée maintenant, non seulement par Rhône-
Poulenc et ses filiales, mais par Ciba, Givaudan-
Lavirotte, Gifrer et Barbazat, U.C.L.A.F., etc.. Dès 
1910, les usines du Rhône lançaient le Rhodoïd 
puis abordaient la fabrication des vinyliques et du 
polystyrène et des silicones à la fin de la dernière 
guerre. Progil, du groupe Gillet, s'intéressait aussi, 
à Lyon-Vaise, à de nombreux plastiques de 
synthèse, tandis que Saint-Gobain entreprenait, à 
Saint-Fons, la fabrication du chlorure de polyvinyle 
et de silicones. A Roussillon et à Belle-Etoile 
fonctionnent d'importantes unités produisant des 
matières de base pour la soie à l'acétate. Enfn la 
pétrochimie s'est implantée dans la région 
lyonnaise. Rhône-Poulenc a monté, à Roussillon, 
une grosse unité de synthèse du phénol (60 tonnes 
par jour) dont la matière première, le propylène de 
pétrole, est fourni par une raffinerie de l'étang de 
Berre. Péchiney, Rhône-Poulenc et Ugine, viennent 
de s'associer pour fabriquer, à Pierre-Bénite, des 
résines fluorées. L'arrivée du gaz de Lacq sera 
évidemment un facteur de développement pour ces 
différentes entreprises. 
Dans le seul département du Rhône, sur 460 000 
personnes formant la population active, 235 000 
appartiennent à l'industrie et 85 000 au commerce. 
Les moyennes et petites entreprises dominent 
nettement. Treize seulement emploient plus de 
1 000 ouvriers et trente plus de 500. 

Pourvoyeuse de matière grise... 

La recherche scientifique appliquée est très 
poussée à Lyon. On dénombre quatre centres de 
recherches pour l'industrie chimique, sans parler de 
celui qui fonctionne chez Rhône-Poulenc, des 
stations d'essai pour la mécanique et le matériel 
électrique, un bureau d'études chez Berliet... 
L'Université de Lyon a d'ailleurs acquis une 
renommée européenne. Ses facultés des Sciences, 

de Médecine et de Pharmacie sont célèbres. Sa 
Faculté des Lettres et des Sciences humaines ainsi 
que celles de Droit et de Sciences Economiques 
sont des foyers d'érudition. L'ensemble est 
complété par des Instituts : de Physique Nucléaire, 
de Physique Industrielle, de Chimie et, bientôt, par 
un Institut National des Sciences appliquées, 
prototype d'Instituts analogues a fonder dans 
d'autres centres, destiné à former ingénieurs et 
techniciens. A quoi il faut ajouter encore de 
nombreuses écoles techniques répondant aux 
besoins de l'Hydraulique, de la Radioélectricité, de 
l'Electro-métallurgie, de l'Electro-chimie, de la 
Tannerie du Tissage, etc.. 
Lyon n'est donc pas seulement un carrefour 
industriel et commercial, elle est aussi une 
«pourvoyeuse de matière grise »... 

...et peut-être ville-clef de l'Europe nouvelle 

Le destin de Lyon a toujours été de devenir un 
grand port fluvial. Ce destin est en train de 
s'accomplir grâce aux efforts de la Compagnie 
Nationale du Rhône qui ont déjà porté leurs fruits. 
La réalisation du projet de Pierre-Bénite — lequel 
consisterait à créer par barrage un plan d'eau 
commun entre Saône et Rhône — pourrait amener 
une véritable résurrection du Carrefour lyonnais et 
redonner à la ville son ancien rôle de capitale. 
Ouverte à tous les courants venus de l'Orient ou du 
Nord, forte de ses rivières rendues navigables, de 
son industrie puissante, de ses banques et de son 
commerce au rayonnement lointain, Lyon, ainsi 
que l'avait bien vu Edouard Herriot, pourrait être 
demain une des villes-clefs de la nouvelle Europe. 
Cette vue de l'avenir — que d'anciens pourraient 
considérer comme une vue de l'esprit — se trouve 
confirmée dans un document officiel traitant du 
plan de développement économique et social de la 
région lyonnaise. Il y est dit notamment ceci : 
« A l'heure où se reforme cette unité économique, 
l'Europe future, les raisons qui avaient incité Rome 
à faire de Lyon le Centre nerveux des Gaules 
apparaissent plus actuelles que jamais. Elles 
donnent à la «ville du confluent » et à son arrière-
pays, la chance de redevenir un des carrefours 
majeurs du continent. La cité rhodanienne pourrait 
ainsi jouer dans la zone péri-alpine un rôle 
analogue à celui de Milan, de Munich ou de Zurich. 
L'équilibre national exige que soit organisé en 
France un second centre d'affaires de classe 
européenne afin d'éviter une excessive 
concentration des organes de direction privés dans 
la région parisienne. Or, cette « cité d'affaires 
européennes » ne peut être créée qu'à Lyon où les 
opérations de rénovation urbaine offrent des 
conditions particulièrement favorables à son 
aménagement. 
De même le complexe universitaire et scientifique 
Lyon-Grenoble-Saint-Etienne doit être conçu et 
organisé comme un ensemble de classe 
internationale dotant la France d'un second grand 
pôle de rayonnement intellectuel, et assurant en 
même temps les meilleures facilités pour la 
décentralisation de certains établissements 
parisiens. Il importe notamment que cet ensemble 
puisse offrir à la recherche scientifique un clavier 
d'équipements aussi complet que possible». 
On ne saurait mieux dire... et nous sommes heureux 
de constater que les sphères officielles ont 
conscience d'une réalité qui déborde notre cadre 
national. 

G. P. 
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Dans notre dernier numéro nous avions montré ce que la 
climatisation intégrale d'un immeuble pouvait apporter au 
confort des personnes qui y vivent : pureté de l'atmosphère, 
constance de la température et de l'humidité. 
Nous allons indiquer maintenant comment cela est réalisé en 
pratique dans l'installation qui vient d'être commandée à la 
Société Sulzer. 

Schéma intérieur du bâtiment 
Le nouveau Siège sera un bâtiment « épais » (20,50 m), par 
opposition aux constructions de type «mince» (entre 10 et 15 
m). Il en résulte deux conséquences essentielles : 
�  la profondeur moyenne des bureaux de façade est plus 
importante; 
�  en plus du couloir, il existe nécessairement une zone 
centrale « aveugle » de 4 à 6 mètres d'épaisseur traversée de 
petits couloirs d'accès aux bureaux dont l'arrière lui est contigu. 
Dans cette zone centrale on ne trouvera naturellement pas de 
bureaux, mais essentiellement des zones de stockage et de 
classement annexes. L'implantation de salles de réunion de 
travail, et de petits parloirs, sera rendue possible grâce à une 
décoration et un éclairage corrects, et une ventilation 
indispensable. 
Dans la zone arrière des bureaux profonds, une absence de 
ventilation artificielle risquerait pour la même raison de causer 
une certaine stagnation de l'air. 
Un immeuble épais cause donc presque nécessairement une 
nécessité de ventilation et cela étant admis, il devenait très 
tentant d'associer cette ventilation dans un système de 
climatisation intégrale au chauffage ou la réfrigération, plutôt 
que d'en faire deux réalisations juxtaposées. 

Le point de vue de l'utilisateur 
L'observateur non averti distinguera mal au premier abord en 
pénétrant dans un bureau l'appareil chargé du chauffage et de la 
ventilation : en fait, il ne s'agit ni de sol chauffant, ni de 
plafond chauffant (comme à Tocqueville), ni de radiateur. Sous 
chaque fenêtre toutefois une sorte de petite armoire mince, 
surmontée d'une tablette portant une grille attirera son 
attention. S'il s'approche il constatera qu'un très léger souffle 
d'air sort de la grille, et s'il se penche sur cette grille, il 
apercevra une sorte d'appareil qui ressemble à un radiateur 
d'automobile : fines ailettes d'acier minces parallèles les unes 
aux autres : il s'agit bien là du convecteur, responsable à la fois 
du chauffage et de la ventilation; voici comment fonctionne cet 
appareil : 
De l'eau qui, selon la saison, sera très chaude ou très froide, 
circulera dans 4 tubes horizontaux. Les ailettes qu'on aperçoit 
sont soudées perpendiculairement à ces tubes et sont donc 
portées à la température même de l'eau. 
De l'air pur, qui provient de l'extérieur (il est aspiré à 45 mètres 
du sol), est amené jusque sur chacun de ces convecteurs après 
avoir traversé au sous-sol une «chambre de conditionnement» 
qui, en hiver, lui rajoute de l'humidité et le dégourdit, et en été, 
le dessèche et le rafraîchit. 
Arrivant sur le convecteur par de petites buses à assez grande 
vitesse, cet air (dit primaire) entraîne dans son mouvement une 
circulation beaucoup plus importante de l'air du local lui-même 
(air secondaire), qui pénètre dans le convecteur par le dessous, 
passe entre les ailettes où il se rafraîchit ou se réchauffe selon 
la saison et sort par la grille supérieure. 
On comprend donc que la chaleur ou le rafraîchissement sont 
apportés surtout par l'eau, transmis sur le convecteur à l'air et 
de là répartis dans le local. Cette sorte de «passation de 
pouvoirs» qui s'effectue sur l’appareil lui-même est extrème- 
 

FAISONS CONNAISSANCE AVEC 
NOTRE  FUTUR  SIÉGE SOCIAL �

À l’ouest du nouveau . . . 
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�
ment efficace et cependant le mouvement d'atmosphère qui est 
créé dans le local reste insensible pour les personnes qui en 
sont les bénéficiaires. 
A la différence du radiateur qui, comme son nom l'indique, 
rayonne directement de la chaleur, le convecteur est 
soigneusement enfermé dans son carter pour que le maximum 
des calories apportées par l'eau soient bien transmises à l'air qui 
le traverse. 
De l'air neuf est donc en permanence apporté dans les locaux : 
il s'en échappe tout naturellement par les couloirs et de là 
regagne l'extérieur après qu'une partie ait traversé et aéré les 
sanitaires, et une autre les garages. 
Notre visiteur ne devra pas s'arrêter à l'impression de fraîcheur, 
qui, même en hiver, lui semblera sortir de la grille de l'appareil; 
de l'air à 25° donne toujours cette impression sur un épiderme à 
plus haute température. 
Ayant compris le fonctionnement du convecteur, il se rendra 
compte que des dossiers ou paquets divers ne doivent pas 
encombrer le dessus de la tablette : 
Si l'utilisateur veut régler la température de son local il pourra 
actionner une manette qui agira sur le débit de l'eau : 
l'efficacité d'un convecteur est, à ce point de vue, nettement 
supérieure à celle d'un radiateur. Dans une certaine mesure 
d'ailleurs on aura devancé ses désirs car l'eau qui sera envoyée 
dans son appareil, si sa façade est ensoleillée, ne sera pas à la 
même température que celle que trouverait un de ses collègues 
à la même heure de la journée, sur une façade à l'ombre. 
D'ailleurs les stores extérieurs à lames d'aluminium orientables 
qu'il pourra baisser dès que le soleil ou la chaleur 
commenceraient à l'incommoder, le mettront à l'abri de toutes 
surprises désagréables, et lui feront profiter à plein de tous les 
avantages de sa climatisation pendant les chaudes journées 
d'été. L'importance de ces stores extérieurs lui fera alors 
comprendre pourquoi les fenêtres sont d'un type qu'il a peu 
sans doute eu l'occasion de rencontrer jusqu'ici : ouverture 
supérieure dite « à  soufflet» pour éviter d'une part les courants 
d'air et aspirations déplaçant les papiers à l'extérieur à grande 
hauteur, et, d'autre part, pour ne pas gêner le fonctionnement 
du store. 
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CETTE IMMENSE EXCAVATION SERVIRA DE 
BERCEAU À NOTRE FUTUR IMMEUBLE DE 

COURBEVOIE. 

Très vite d'ailleurs il comprendra aussi que son confort est bien supérieur 
si la fenêtre reste fermée, car en plus de l'avantage d'être certain d'une 
aération parfaitement adaptée, il pourra se dispenser de devoir entendre le 
grondement des camions et autres vacarmes du trafic, qui promettent 
d'être importants avec les nouveaux projets d'aménagement de cette zone. 
Quittant les bureaux, notre visiteur pénètre maintenant dans une salle de 
conférence de la zone centrale. Ici, plus de convecteur, mais au plafond 
une sorte de diffuseur qui souffle directement de l'air provenant de la 
centrale de conditionnement : en matière de chauffage d'ailleurs la zone 
centrale d'un bâtiment est toujours plus favorisée, car elle est moins 
exposée aux déperditions par les parois. 

La centrale 
De plus en plus intrigué, il voudra descendre au sous-sol pour avoir la clé 
de l'énigme alors que toutes les gaines de ventilation resteront 
complètement cachées à sa vue, dans les faux-poteaux de façade, au-
dessus des plafonds acoustiques, etc.. Il pénétrera alors dans une sorte 
d'usine qui lui rappellera, s'il en a visité, certaines installations de 
raffinage : 
�  chaudière de production d'eau chaude; 
�  centrale de conditionnement comprenant des réchauffeurs, des 
humidificateurs, des condenseurs, des ventilateurs, des filtres, etc.. ; 
�  une véritable centrale frigorifique avec compresseurs, évaporateurs; 
�  une vingtaine de pompes qui véhiculent l'eau d'un ensemble à un autre; 
�  tableau de contrôle avec boutons de commande et voyants-témoins 
tout cela, parfaitement automatique, comme en raffinerie, ne relèvera que 
de la surveillance d'un préposé. 
Autour de cette centrale il remarquera également une station électrique de 
2 000 kW, deux groupes électrogènes, une véritable station d'épu- 
� �  
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LE FUTUR SIÈGE SOCIAL DE LA S.F.BP 
TEL QU’IL SE PRÉSENTERA EN 1963 

ration des eaux usées, et, s'il avait sur lui une chaîne d'arpenteur, 
il constaterait à sa grande surprise que toutes ces installations 
occupent une surface égale à celle couverte au sol par les 
immeubles des 19 et 21 rue de la Bienfaisance (cours comprises) 
depuis la rue jusqu'au fond de la deuxième cour. 
Il aura pu ainsi en satisfaisant sa curiosité, avoir une vue 
d'ensemble d'un système complexe dont le seul objet est 
d'assurer au personnel le maximum de bien être. 
En ce qui nous concerne nous regrettons de ne pas pouvoir entrer 
plus avant dans le détail technique de ces installations, en raison 
de la place dont nous disposons et des matières dont nous aurons 
à vous entretenir dans nos prochains numéros. 

Quelques nouvelles du chantier 
Les terrassements généraux ont été terminés en février, après 
avoir dû être interrompus deux fois par suite de la montée de la 
Seine, qui par infiltration a causé une venue d'environ un mètre 
d'eau au fond de la fouille. 
Les 9 000 m2 de terrain se présentent maintenant sous forme 
d'une fosse de 5 m environ de profondeur, et l'entreprise de génie 
civil qui doit être désignée au moment où nous mettons sous-
presse, va entreprendre incessamment les mises à niveau et les 
premiers puits de fondations. 
Pendant plusieurs mois le travail ne sera guère spectaculaire; il 
s'agira toutefois de la partie vitale du gros-œuvre, celle des 
fondations sur lesquelles reposera le bâtiment, à raison de 
quelques 800 à 900 tonnes par poteau tous les 8 m et de la 
confection du cuvelage étanche destiné à protéger les sous-sols 
contre les infiltrations des eaux de la nappe phréatique à faible 
profondeur en communication avec la Seine. C'est seulement au 
début de l'hiver prochain que commenceront les premiers 
travaux au-dessus du sol. 
�

44 



Les deux dernières réunions du Comité ont eu lieu les 25 janvier et 28 février. Les représentants du personnel ont 
été M. Jacquier, de Grenoble, le 25 janvier, et MM. Bouvet, de Reims et Pellegrini, du Dépôt d'Antibes, le 28 
février. Le Comité Central d'Entreprise a été représenté successivement par M. Forest, de Dunkerque, le 25 janvier 
et par M. Ringot, de Paris-Nord, le 28 février. 

Pendant cette période, le Comité a reçu et examiné 24 suggestions, ainsi réparties : 

 

BORDEAUX............................................................1 
DIJON  ................................................................... .1 
DUNKERQUE ...................................................... .8 
GRENOBLE .......................................................... .2 
LAVÉRA  .............................................................. .3 
MARSEILLE  ........................................................ .1 

NANTES.................................................................2 
NICE ...................................................................... 1 
REIMS ....................................................................1 
SIEGE .....................................................................2 
S.M. BP .................................................................. 1 
TOULOUSE ........................................................... 1 

Sur ce total, 3 ont obtenu des félicitations et 10 ont été primées : 

DUNKERQUE 

  ��������     M. René DEVOS — Pour archives, classement à l'aide de microfilm (réf. 3 198). 
 ��������    MM. DUPLOUICH et DEPUYDT — Carter de protection aux brûleurs fours pour sécurité du chauffeur (réf. 3 200).  
 ������������   M. TALEUX — Modification brûleurs Platforming pour permettre leur changement de l'extérieur (réf. 3 201). 
 ��������    M. Charles DUHAMEL — Eprouvette pour prises de température, le thermomètre étant fixé à demeure dans 
une gouttière sur le côté de l'éprouvette (réf. 3 204). 

��������     M. Robert CROO — Réglage automatique des boîtes de commande pour viscosimètres cinématiques 
Gallenkamp (réf. 3 205). 

LAVERA 

��������      M. Armand PROVENT — Modification des platines réversibles (réf. 3 212). 
��������      M. Emile DUROCH — Meilleure utilisation des lames de scie (réf. 3 213). 
��������      M. Léon CHAMPETIER — Protection des moteurs électriques contre les surcharges permanentes (réf. 3 214). 

DIJON 

 ��������    FARION — Modification permettant  de rendre étanche l'installation électrique de certains volucompteurs 

(réf 3 214 bis). 

BORDEAUX 

��������      Personnel du Bureau Administratif - SUC. 91 (réf. 3 215). 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

Au cours de l'année 1960 le nombre des suggestions examinées a été de 189. Ont été retenues et primées : 87. 
Le montant total des primes distribuées s'est élevé à : 16.436 NF. 

LA BOURSE AUX IDÉES 

LE TRAIT D'UNION RAPPELLE A SES 

LECTEURS LE CODE DES VALEURS 

ADOPTÉES : 

  •  représente les primes inférieures à 50 NF 
     ��������   représente les primes comprises entre 50 et 

200 NF  
    ������������   représente les primes supérieures à 200 NF. 

�
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M. J.E.G. BOXSHALL SUCCÈDE A M. J.E.H. DAVIES 
A U    C O N SE I L    D ' A D MI N I STR AT I O N    DE    L A    S.F. B P 

M. A.J.S. CASSAVETTI EST NOMMÉ REPRÉSENTANT DE LA B R1TISH 

PETROLEUM AUPRÈS DE LA S.F. BP EN REMPLACEMENT DE   M. R.N. 

TOTTENHAM - SMITH 

Le précédent numéro du Trait d'Union a 
annoncé que M. J. E. H. Davies avait été 
désigné comme Administrateur Délégué 
de Shell-Mex and BP. M. Davies a été 
amené de ce fait à renoncer à ses 
fonctions d'Administrateur de la S. F. BP. 
Le Conseil d'Administration a enregistré 
sa démission le 6 février dernier. 
C'est M. J. E. G. Boxshall qui, le 6 mars, a 
été appelé par le Conseil au Siège rendu 
vacant par la démission de M. Davies. M. 
Boxshall occupe à Londres les fonctions 
de coordinateur pour l'Europe du Sud. A 
ce titre il a, notamment pour la France et 
l'Afrique du Nord, c'est-à-dire pour notre 
Société et pour les trois Sociétés BP 
d'Algérie, de Tunisie et du Maroc, à 
coordonner l'ensemble des activités du 
Groupe BP en tenant les contacts néces-
saires avec ces Sociétés et avec les Dépar-
tements et Services de Londres. Par 
ailleurs, M. R. N. Tottenham-Smith qui 
depuis le début de 1959 était à Paris le 
représentant permanent de notre action-
naire majoritaire, la British Petroleum 
Company, vient d'être rappelé à Londres. 
Il est remplacé dans ses fonctions à Paris 
par M. A. J. S. Cassavetti. 

Au cours d'une cérémonie intime, M. 
Huré, dans une allocution que nous 
reproduisons ci-dessous, a exprimé à MM. 
Davies et Tottenham-Smith les regrets 
qu'ils laissent parmi nous et souhaité la 
bienvenue à M. Cassavetti. 

Cher Davies, 

Voilà 10 ans que vous êtes entre Londres 
et Paris un merveilleux Trait d'Union, 10 
ans que vous démêlez d'instinct l'éche-
veau d'idées et d'habitudes qu'un passé 
archiséculaire a déposé dans les âmes 
françaises, 10 ans que vous nous apprenez 
à démêler l'écheveau d'idées et d'habi-
tudes qu'un passé également archisé-
culaire a aussi déposé dans les âmes bri

tanniques, 10 ans que vous veillez avec 
sollicitude sur les développements de 
notre Société, 10 ans que vous 
communiez à toutes nos joies et à tous 
nos soucis. Comment ne ressentirions-
nous pas douloureusement la séparation 
d'avec un tel ami, la suspension d'une 
collaboration si précieuse pour l'efficacité 
de notre travail, à quoi s'ajoute encore 
l'éloignement, par là même, de votre 
épouse, de la charmante Géorgie, toujours 
pleine d'allant, toujours gaie, toujours en 
quête d'un plaisir à faire. 
Mais nous sommes trop attachés à notre 
Groupe pour ne pas comprendre que nos 
préférences doivent s'incliner devant ses 
intérêts supérieurs, nous lui sommes liés 
par trop de fibres pour ne pas partager sa 
fierté de voir, pour la première fois, les 
rênes de l'altière Shell-Mex and BP, de la 
plus puissante et de loin des Sociétés de 
distribution d'Europe, confiées aux mains 
d'un des siens, à vos mains cher Davies... 
Notre sacrifice a une contrepartie. 
Nous vous souhaitons bonne chance dans 
votre nouvelle incarnation. Vous réussirez 
brillamment là comme ailleurs. Quant à 
nous, nous continuerons à faire de notre 
mieux et nous gardons l'espoir qu'un jour, 
qui sera pour nous un bien beau jour, le 
berger regagnera son ancien bercail, 
reviendra paître ses anciennes brebis. 
En attendant ce jour nous voudrions que 
vous ayez à demeure, chez vous, un 
témoignage de vos amitiés françaises qui 
évoque vis-à-vis de vous continuellement 
leur souvenir... C'est le rôle que nous 
destinons au présent que nous aurons le 
plaisir de vous offrir quand vous l'aurez 
choisi. Il est, hélas! un autre départ qui 
nous a été également annoncé, le vôtre, 
cher Tottenham-Smith, celui-ci non pas 
pour aujourd'hui, mais pour un avenir 
maintenant bien proche... Je pourrais 
reprendre pour vous beaucoup de termes 
dont je me suis servi vis-à-vis de Davies, 

faisant ainsi de vous l'éloge à la fois le 
plus éclatant et le plus justifié. Vous aussi 
vous avez été entre Londres et Paris un 
merveilleux Trait d'Union... Vous aussi 
avec une intelligence hors de pair, avec 
d'exceptionnelles qualités de cœur — car 
on ne comprend bien que ceux avec qui 
l'on sympathise — avec une application 
inlassable, vous avez expliqué à Paris les 
vues de Londres et à Londres celles de 
Paris, et vous avez su constamment les 
rapprocher les unes des autres. Vous avez 
rempli votre mission pendant une période 
particulièrement délicate, celle où il nous 
a fallu réduire notre approvisionnement en 
brut de notre Groupe pour ouvrir au brut 
franc la place qui lui était due. Vous êtes 
pour beaucoup dans le fait que cette 
substitution s'est opérée sans heurts, avec 
le minimum de dégâts. Grâces vous en 
soient rendues, vous l'avez bien mérité. 
Nous vous regretterons très vivement. 
Nous regretterons pareillement le rayon 
de soleil qui vit à vos côtés, votre si 
gentille épouse... A vous deux aussi nous 
serons heureux d'offrir un souvenir des 
amis que vous laisserez à Paris. Vous 
allez recueillir à Londres dans une 
brillante promotion la récompense de vos 
efforts parisiens. A vous aussi nous sou-
haitons bonne chance... Vous aussi, vous 
réussirez brillamment demain comme 
hier. Ce sera notre ami Cassavetti qui 
vous remplacera parmi nous.. Aucun 
choix ne pouvait nous être plus agréable... 
Nous vous connaissons bien cher 
Cassavetti, nous avons pour vous la plus 
haute estime... Vous serez ici le très 
bienvenu. Nous ferons de notre mieux 
pour faciliter votre tâche comme, j'en suis 
sûr, vous faciliterez la nôtre. 
Cher Davies, Cher Tottenham-Smith, 
Cher Cassavetti, je propose que nous 
levions nos verres à vos succès futurs dans 
les nouvelles tâches auxquelles vous êtes 
appelés. 

���������������	
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Un jour de décembre dernier, je me 
trouvais à Lavéra... Comme à chacun de 
mes passages, je parlais avec ceux des 
Cadres que je pouvais rencontrer. L'un 
d'entre eux, qui a voué sa vie à la forma-
tion professionnelle de ses camarades, 
me demanda alors de consacrer mon pro-
chain éditorial du «Trait d'Union» à 
l'éloge du sport, au rappel des bienfaits 
qu'il procure à ceux qui le pratiquent. J'ai 
trop goûté ces bienfaits pour ne pas 
répondre favorablement à l'invite qui m'a 
été ainsi adressée. L'éditorial étant déjà 
réservé à un autre sujet, c'est en tête de 
«BP Mon Village» que paraîtront ces 
quelques lignes. 
Je crois bien que j'entame à présent ma 
cinquantième année de tennis. D'année 
en année, ma course est encore plus 
lente, mes gestes sont encore plus 
imprécis, mes réflexes encore plus 
émoussés, mes résultats encore plus 
faibles... Qu'importe! A courir, à jouer, à 
lutter, je trouve toujours le même plaisir, 
le même délassement du travail 
intellectuel. Il peut paraître ridicule de se 
donner tant de peine pour essayer de 
rattraper une balle et de la faire passer 
au-dessus d'un filet. Mais ce qui compte 
ce n'est pas le succès, c'est l'effort. 
Ainsi c'est un «antique» du sport qui 
vous parle. Et, fort d'une expérience 
demi-séculaire, il vous assure que : 
�  le sport est source de joie. Les 

sportifs sont toujours gais; 
�  le sport est source de santé. 

L'exercice et le grand air préservent 
de bien des maladies; 

�  le sport est source de bonne forme 
physique et même intellectuelle. En 
particulier il repose du travail de 
bureau ; 

�  le sport est élixir de jeunesse. Deman-
dez à Jean Borotra à quoi il attribue 
sa prodigieuse vitalité;�

— le sport est un merveilleux éducateur. Il 
colore de joie l'effort, le respect de la 
discipline et aussi, si c'est un sport collectif, 
le dévouement à un intérêt supérieur, celui 
de l'équipe. Chers Amis de la S. F. BP c'est 
avec la certitude de vous donner un bon 
conseil, un conseil que vous vous féliciterez  

ÉLOGE DU SPORT 

toujours d'avoir suivi, que je vous recom-
mande de consacrer au sport une part des 
loisirs que vous laissent votre vie profes-
sionnelle et votre vie familiale. La S. F. BP 
met partout où elle le peut des stades à votre 
disposition. Profitez-en. Je saisis l'occasion 
pour remercier du fond du coeur nos collabo-
rateurs dévoués qui à Rueil, à Dunkerque, à 
Lavéra ou ailleurs se donnent tant de peine 
pour organiser au mieux les sports et pour en 
faciliter la pratique à leurs camarades. 
 

J. Huré. 

« Le sport est élixir de jeunesse » 

SIÈGE SOCIAL :  

M. HACQUIN 
Chevalier du Mérite Commercial�

Cela s'est passé le 4 janvier 1961, dans le 
bureau du Chef du Service des Produits 
Noirs au Siège Social. Qui ne connaît pas 
M. Hacquin ? 

Ses collaborateurs actuels et ses anciens 
adjoints — M. Dècle aussi — sont réunis 
autour du « Patron» pour le féliciter d'un 
honneur qui vient de lui être décerné. M. 
Hacquin, en effet, vient d'être nommé 
Chevalier du Mérite Commercial 

Entré à la S.G.H.P. en 1933 avec son 
diplôme de l'Ecole des Arts et Métiers de 
Paris, il débuta par une carrière d'ingé-
nieur, spécialisé dans la chauffe au fuel, 
lorsque, en 1939, survint la guerre. 
Il assuma, au sein du pool des fuels, la 
tâche délicate de répartir, entre les 
consommateurs industriels, fuels et 
succédanés à l'échelon national.�

M. Hacquin. 

Depuis 1945, il a la responsabilité du 
Service des Produits Noirs qu'il sut tou-
jours diriger avec clairvoyance, précision, 
humanité — notamment au moment de la 
crise de Suez en 1956 — et fermeté, dont 
strictement aucun de ses collaborateurs n'a 
eu à lui tenir grief, mais simplement à lui 
rendre hommage. 
La valeur personnelle de M. Hacquin est 
reconnue et appréciée non seulement dans 
la Société, mais dans l'ensemble de la 
Profession et le Trait d'Union se fait 
l'interprète de tous en lui renouvelant les 
félicitations que lui ont présentées ses 
proches collaborateurs. 

LAVERA : M. FABIEN BUCCHINI 
DÉCORÉ DE LA MÉDAILLE MILITAIRE E T  

D E  L A  C R O I X  D E  G U E R R E ����

M. F. Bucchini 

Par décret en date du 14 janvier 
1961, M. Fabien Bucchini 
« gardien à la Raffinerie de Lavéra �

depuis de nombreuses années » 
s'est vu attribuer la médaille 
militaire avec la citation suivante : 
«Bucchini Fabien soldat au 
régiment colonial de chasseurs de 
chars, classe 1941. Vaillant 
combattant de la guerre 40/45, au 
cours de laquelle il a été griève-
ment blessé. 
A droit à la reconnaissance de la 
patrie». Cette citation comporte 
l'attribution de la croix de guerre 
avec palme. C'est avec fierté et 
plaisir que tous les amis de Lavéra 
de M. Bucchini ont appris cette 
nouvelle. 
Le Trait d'Union se joint à eux pour 
féliciter très vivement M. Bucchini 
pour ses distinctions militaires qu'il 
a bien méritées.�
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M.J.Durrende 
Secrétaire 

M.J.Huré 
Président 

M.P. Lanteri 
Secrétaire adjoint 

M. Bollengier M. Bouteille M. Cœuignart M. Desmidt M. Vanlerberghe M. Forest M. Philipin 

M. Baubichet M. Bourgeret Mlle Imbault M. Durrande M. Mandinaud M. Toussaint 

M. Fernandez M. Frisicano M. Lanteri 
M. Aubonnet M. Bourgogne 

M. Marié 
Collège employé 

M. Pic 
Collège cadre 

M. Rio 
Collège ouvrier 

M. Bellier 
Collège cadre 

M. Emard 
Collège ouvrier 

M. Galéa 
Collège cadre 

Mme Mairesse 
Collège employé 

M. Jaubert 
Collège cadre 

M. Mazo 
Collège ouvrier 

M. Fuppe 
Collège ouvrier 

M. Grignon 
 Collège ouvrier 

M. Ringot 
Collège ouvrier 

M. Martin 
C.F.T.C. 

M. Hérouard 
C.G.C. 

M. Lefèvre  
C.G.T. 

M. Agapidis 
C.G.T.-F.O. 
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C'est au cours d'une amicale et parfois 
émouvante réunion, organisée au Pavillon 
Dauphine à Paris que tous les amis de M. 
Delatte se sont retrouvés pour lui dire « au 
revoir» et lui souhaiter une heureuse 
retraite. 
M. Chennevier, Directeur Général Adjoint, 
fut l'interprète de tous en prononçant une 
importante allocution dont nous 
reproduisons ci-dessous de larges extraits : 
...Vous réussissez mon cher Delatte, ce 
tour de force de faire à votre sujet 
l'unanimité de vos amis et de réunir en 
vous un tel faisceau de qualités et de 
vertus que le critique le moins bien 
disposé doit bien vite déposer les armes et 
rendre un procès-verbal de carence. Dût 
votre modestie en souffrir, il va vous 
falloir écouter de vous un portrait 
totalement louangeur, sans aucune contre-
partie, sans la moindre réticence. C'est 
tellement bon de dire du bien d'un ami 
lorsqu'on le pense! 
Quelques mots d'abord sur votre carrière, 
pour ne pas manquer à la tradition. C'est le 
1er novembre 1922 que vous êtes entré à la 
S.G.H.P. en qualité de stagiaire : notre 
Société n'était pas bien vieille à cette 
époque, mais, dans votre province natale, 
elle s'appuyait déjà sur une ancienne et 
solide organisation technique et commer-
ciale. Le déroulement de votre vie pro-
fessionnelle est d'une simplicité qui n'a 
d'égale que sa rectitude : elle vous fait 
évoluer, en un double aller-et-retour, entre 
Douai et Paris, sans oublier un 
«intermède» militaire qui vous retient 2 
ans au combat, puis en captivité. Tout au 
long de ces années se manifeste la pro-
gression continue d'un homme qui apprend 
certes son métier de commerçant, mais en 
qui ses supérieurs ont su vite déceler le 
caractère et les aptitudes du chef. Vous 
êtes Adjoint au Directeur de la Succursale 
de Douai le 1er octobre 1935, puis, à partir 
du 1er octobre 1938, vous allez assumer la 
tâche difficile et passionnante de Directeur 
de Succursale. Diverses circonstances ne 
vous permettent cependant pas de la tenir 
jusqu'au bout, et c'est en qualité d'attaché à 
la Direction Générale que vous terminez 
votre carrière... 
... Le 1er janvier 1955, date mémorable 
dans l'histoire de notre Distribution 
puisqu'elle marque le démarrage de la 
région expérimentale de Lille. L'année 
suivante, celle de Rouen vient 
s'amalgamer à votre domaine, en attendant 
les suivantes.  
...En ces circonstances, Henri Delatte se 
dépasse lui-même : il s'astreint sans 
aucune complaisance envers quiconque, à 
un sévère travail de réflexion et d'analyse, 
et d'emblée il s'impose comme le modèle 
de ce que sera, un peu plus tard, cet 
élément essentiel de la hiérarchie de notre 
distribution : le Directeur de Division. 
Ironie du sort! Les nécessités techniques 
nous amèneront à consentir, à rencontre de 
notre ancienne succursale de Douai, un 
abandon douloureux du point de vue 
sentimental, et Henri Delatte ne sera 
jamais officiellement Directeur de la 
Division alors qu'il en a été le plus 
remarquable créateur! Mais vous n'êtes 
pas de ceux que l'arrêt de leur vie 
professionnelle laisse désemparés, pour 

n'avoir pas su avoir ou se créer des centres 
d'intérêt dans d'autres domaines. Une des 
caractéristiques essentielles de votre 
personnalité est la richesse, la pluralité des 
dons et des curiosités, l'équilibre que vous 
avez su réaliser entre des activités d'ordre 
très divers. Sur le plan physique, votre 
constitution athlétique vous a permis de 
vous adonner avec succès à plusieurs 
sports et en particulier à cette longue 
pratique quotidienne de la marche dont la 
chasse est une des formes. Vous entre-
teniez en même temps une vie intérieure 
d'une intensité et d'une qualité peu com-
munes, si riche que, malgré votre grande 
discrétion, elle était évidente à tous, 
rayonnait en toutes circonstances et 
imposait à vos interlocuteurs respect et 
admiration : au risque de pénétrer d'une 
façon un peu excessive dans votre jardin 
secret, je ne peux pas ne pas mentionner 
l'influence très évidente qu'exerce sur 
votre comportement une foi religieuse que 
vous vivez très profondément. S'agit-il 
maintenant du domaine intellectuel ?  
 

 
 
 

Vous êtes un passionné de lecture, non 
seulement française, mais anglaise et 
allemande, vous n'hésitez pas à prendre la 
plume pour faire vos observations à tel 
auteur d'un livre qui vous a frappé, vous 
ne dédaignez pas de manier habilement le 
crayon. Elles étaient vraiment nombreuses 
les bonnes fées qui se sont penchées sur 
votre berceau! Elles l'étaient tellement 
que c'est à croire que pas une ne manquait 
à l'appel. Car il est encore au moins deux 
domaines essentiels où vous avez ex- 
cellé : celui du caractère et celui du 
sentiment... 
 ... Le caractère — indépendamment de 
l'intelligence et du zèle, de l'amour du 
travail bien fait, vous portez en vous 
l'ensemble des qualités si rares dont la 
conjonction fait le chef, le meneur 
d'homme en même temps que le 
collaborateur auquel on peut faire pleine 
confiance : une probité intellectuelle 
totale, stricte, exigeante, aussi bien pour 
vous que pour les autres, et qui vous 
conduit à livrer sans détours, à vos 
subordonnés comme à vos chefs les 
détails de votre pensée; un sens élevé des 
responsabilités, des vôtres comme de 
celles des autres, qui vous permet à la fois  
de déléguer sans abdiquer et d'agir sans 
ignorer les limites à respecter; un sens ex-  

 
 
 

trêmement précis de la discipline, de 
l'ordre, de la courtoisie, de la bonne  
éducation, enfin, et peut-être surtout, une 
conscience exceptionnelle de votre rôle  
d'éducateur. Combien en est-il dans notre 
Société, de jeunes et de moins jeunes, qui 
ont eu la chance exceptionnelle de 
prendre leur départ sous votre aile 
protectrice, de vous voir pour guide de 
leurs premiers pas! Et ce n'est pas un effet 
du hasard si nous avons été aussi souvent 
puiser dans l'effectif de votre succursale 
pour pourvoir, par promotion, des postes 
disponibles; car nous avions ainsi une 
double et précieuse certitude : d'une part, 
que la bonne appréciation portée par vous 
ne faisait aucune place à la faiblesse, aux 
arrière-pensées et aux manœuvres, d'autre 
part que l'expérience acquise à votre 
contact était pour celui qui en avait béné-
ficié une acquisition solide et complète. 
Ce n'est pas par hasard non plus que ceux 
auxquels vous vous êtes intéressé, quel-
quefois un peu rudement (mais qui aime 
bien châtie bien !) et que vous avez 
toujours suivis même lorsqu'ils n'étaient 
plus sous vos ordres, viennent 
fréquemment chercher à nouveau auprès 
de vous des conseils dont ils ont appris à 
connaître la valeur. Beaucoup sont ici ce 
soir et votre départ est pour eux la rupture 
d'un lien très précieux et très cher. La 
Providence n'a pas voulu, mon cher 
Delatte, que vous ayez à votre foyer les 
enfants que vous auriez formés à votre 
image; du moins, vous a-t-elle permis de 
faire naître dans la famille BP une foule 
— le mot n'est pas trop fort — d'enfants 
spirituels qui porteront longtemps encore 
votre témoignage. Le sentiment — Je me 
sens bien incapable d'évoquer en termes 
appropriés la très haute conception que 
vous avez de l'amitié. Nombreux sont 
ceux ici présents pour qui la vôtre est un 
bien extrêmement précieux. C'est un très 
grand honneur pour moi de compter 
parmi eux. Mais, dans votre personnalité, 
le culte de l'amitié n'est qu'une facette 
parmi d'autres tout aussi resplendissantes; 
je ne peux en taire deux tant vous avez su 
les rendre perceptibles par vos réactions 
en toutes circonstances; la piété filiale et 
l'amour conjugal. Et vous me permettrez 
de vous demander de transmettre à Mme 
Delatte, dont ceux qui la connaissent 
savent quelle compagne elle est pour 
vous, l'hommage de notre admiration et 
de notre profond respect . 
Cette brillante allocution fut écoutée dans 
un profond silence, qui se poursuivit 
quelques secondes après les dernières 
paroles, puis une ovation salua M. Delatte 
dont l'émotion était visible. Suivant une 
bonne tradition nordiste, les anciens 
compagnons de route de M. Delatte 
entonnèrent le « ban flamand » qui 
promet à celui à qui il est destiné : 
« bonheur, tendresse et longue vie». Le 
Trait d'Union souhaite à M. Delatte que 
ce triple vœu se réalise. 

M. HENRI DELATTE EST PARTI  EN 
RETRAITE 

laissant à la S. F. BP l'exemple d'un grand patron 

M. Henri Delatte 
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Pour Dunkerque, 1960 aura marqué le 
début d'une grande campagne psycho-
logique de prévention des accidents. Cette 
campagne se poursuivra en 1961. Bien sûr 
on n'avait pas attendu 1960 pour «faire de 
la sécurité» comme on dit. Les efforts 
incessants de tous exécutants, chefs, 
services entretien, inspection, etc.. avaient 
déjà contribué à une amélioration des 
conditions de travail. Il s'agissait de 
rendre le travail le moins dangereux 
possible. Effectivement, depuis la 
naissance de la raffinerie, très peu 
d'accidents graves ont eu lieu, très peu de 
feux également, bien que le danger n° 1 
d'une raffinerie soit toujours l'incendie. 

On comptait néanmoins une moyenne 
annuelle de 120 blessés. Il semblait que le 
problème n'était pas seulement d'ordre 
technique, mais aussi d'ordre humain et 
psychologique. A l'instar de Lavéra, une 
véritable campagne a été déclenchée pour 
attaquer le problème sous cet angle. 
�  Qu'est-ce qu'un accident? 
�  Quelles en sont les causes premières et 
les causes plus profondes? 
�  Quand arrive-t-il? 
�  Quelle action peut-on avoir sur ces 
causes ? 
�  Peut-on éviter tous les accidents? 
�  Que  peut-on  faire   pour   éviter ses 
propres accidents et ceux des autres? 
Telles étaient entre autres les questions à 
étudier. 
Une étude en vase clos par un petit 
nombre de spécialistes aurait conduit 
ceux-ci à énoncer un certain nombre de 
vérités premières et à émettre des 
consignes qui, par la suite, auraient été ou 
n'auraient pas été appliquées par les 
exécutants. Tandis qu'une étude en 
commun de ces problèmes par les 
exécutants eux-mêmes, en leur faisant 
rechercher les déficiences, les «actions»

 et les «conditions» dangereuses dont la 
somme provoque l'accident, fait apparaître 
que chacun, par son comportement 
personnel, peut agir sur l'une ou l'autre de 
ces causes. Arriver à faire pénétrer cette 
notion à tous les échelons, tout le 
problème était là, c'est pourquoi cette 
campagne fut menée en profondeur par 
étapes successives. 
�  Information et formation des cadres, 
des agents de maîtrise, du Comité d'Hy-
giène et de Sécurité aux méthodes T.W.I. 
Lateiner. 
�  Choix et formation d'un certain 
nombre de moniteurs, en général des 
contremaîtres. 
�  Action de ces moniteurs auprès du 
personnel exécutant. Sept moniteurs ont 
diffusé cet enseignement théorique de 
base dans les différents secteurs de travail. 
Par petits groupes de 12 à 15, tous les 
ouvriers ont participé ou participeront à 3 
séances d'enseignement de 2 heures 
chacune. 6 000 heures environ ont été 
ainsi consacrées à ces notions psycholo-
giques de prévention. Peu d'Entreprises en 
France ont fait pour les ouvriers un tel 
effort en matière de formation de base. 
Parallèlement, un certain nombre de 
moyens d'action ont été créés ou 
améliorés : Citons la mise en route d'un 
nouveau type de compte rendu d'accident, 
dont la particularité réside dans l'esprit 
plutôt que dans la forme : ce sont les 
contremaîtres qui étudient l'accident, 
avant le service sécurité. 
�  4 contremaîtres ont suivi à Nancy des 
stages dirigés par l'haltérophile bien 
connu, M. Chaput, pour étudier les pro-
blèmes particuliers aux accidents de 
manutention. 
�  Enfin, et ceci n'est pas le moins impor-
tant, on a créé en 1960 un Comité dit 
«Comité de Propagande». 
Ce Comité est spécialement chargé d'étu-
dier les moyens d'information propres à 
diffuser l'esprit de prévention (certains 
lecteurs seront peut être choqués par ce 
mot «propagande», mais nous ne pouvions 
quand même pas dire « propagation » et 
pourtant il s'agit bien pour nous de 
propager, de diffuser un état d'esprit). Bref 
ce Comité composé en majorité d'ouvriers 
s'est donc mis au travail et a mis sur pied 
un concours par secteur (en commençant 
par les secteurs les plus accidentés). 

LE CONCOURS D'AFFICHES 
Il ne s'agit pas de dessiner des affiches et 
de primer la meilleure. Il s'agit de classer 
un certain nombre de dessins représentant 
des accidents réellement survenus dans le 
secteur au cours des deux dernières 
années. 
Ce concours a été réalisé pour 4 secteurs : 
(le butane, les ateliers, les équipes 
d'entretien, les équipes de travaux 
 publics. ) 
Chaque fois, les choses se sont passées de 
la façon suivante : 

d'abord le Comité de propagande se 
réunissait pour choisir les accidents qui 
donneraient lieu à des affiches et mettre 
au point les détails du concours. Ensuite 
pendant la durée du concours, c'est-à-dire 
une semaine environ, les ouvriers du 
secteur trouvaient à la sortie ou près du 
vestiaire un certain nombre d'affiches 
exposées, chaque affiche représentant un 
accident. 
Le jeu consistait alors pour chaque 
concurrent à classer les affiches, sur un 
bulletin-réponse, selon trois ordres 
différents : 
 1e  - Par ordre de préférence, du point de 

vue esthétique uniquement. 
 2° - Par ordre de gravité des accidents 

représentés.  
3° - Par ordre de fréquence de ces mêmes 

accidents. 
Une autre affiche permettait aux concur-
rents d'exercer leur esprit d'observation. 
On leur demandait en effet de compter le 
nombre d'actions et de conditions dan-
gereuses représentées dans le dessin. Cette 
dernière question permettait de départager 
les ex-aequo. Ces concours ont rencontré 
la faveur du personnel, en effet la majorité 
des ouvriers y a participé. 
Les gagnants ont été récompensés par des 
prix en nature : batteurs, mixers, appareils 
de photo, etc. 
Des concours du même genre auront 
encore lieu en 1961 pour d'autres secteurs 
de la raffinerie. 
 

LES RÉSULTATS 

En 1957, il y avait eu 133 accidents avec 
arrêt de plus de 24 heures. En 1958, 112 
accidents et en 1959, 119 accidents. 
Au 31 décembre 1960, le panneau de 
sécurité à l'entrée de l'usine indiquait :81, 
soit une réduction de 33 % du nombre 
d'accidents. 
L'objectif était de 50 %. Nous espérons 
l'atteindre en fin 1961. 
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DUNKERQUE MENE ACTIVEMENT CAMPAGNE P O UR  U N E  

M E I L L E U R E  S É C U R I T É  D A N S  L E  T R A V A I L  

• RÉUNIONS D'INFORMATION • COMITÉ DE PROPAGANDE • CONCOURS D'AFFICHES 

Une grande majorité du personnel de la raffinerie a   participé   
à   ces   différentes manifestations����

Là... ça demande réflexion. 

Un instant d'arrêt devant les panneaux, du 
papier, un crayon... et ouvrons l'œil! 
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LA SÉCURITÉ 
COMMENCE À 
LA MAISON... 

�

Voulez-vous jouer avec nous ? 

RELEVEZ DANS CES DIFFÉRENTS 

DESSINS L E S  A C T I O N S  

D A N G E R E U S E S 

                                       (Solution page 58) 
�
�

... SE POURSUIT SUR LA ROUTE... 
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DUNKERQUE CAMPAGNE SÉCURITÉ •   DUNKERQUE CAMPAGNE SÉCURITÉ  
�
�
�
�

  
. . .SE   C O N T I N U E    A U  T R A V A I L�
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    V O Y A G E  A U X  I L E S  C Y C L A D E S  
Récit de  vacances  c lassé  hors -concours  

AU CONCOURS ORGANISÉ PAR REVISTA BP 

PORTUGAL M. MARC 
MAUBERT 

Suprême raffinement de l'existence 
humaine qui découvre tout son sens 
dans le voyage. 
Marseille, la cité des adieux, est 
incomparable en ces soirs noyés d'une 
liqueur dorée. 

Le temple d’Apollon dans l’île de Délos 

Un vent tiède caresse doucement les 
maisons, les navires et l'eau tandis qu'à 
l'horizon, dans l'imprécis flamboyant 
de la haute mer, s'accomplit, dans un 
drame, le naufrage du soleil. Le cri 
rouillé des cabestans sur les ancres 
soulève mes lourds souvenirs, les 
flancs du navire ont frémi. Comme 
l 'albatros dans le vent, le navire voit 
disparaître dans son sillage la terre de 
France. La civilisation s'efface devant 
cette laque miroitante où l'être sombre 
dans une mélancolie résignée. 
Le rêve se mêle étrangement à la 
réalité dans ce décor merveilleux de la 
Mer Egée. Une suite de terres sèches, 
de vertes oliveraies, de grimpantes 
vignes, de sites pittoresques et plus 
symboliques les uns que les autres : 
Andros... Paros... Syros... Delos... 
Myconos. Un port où dansent les 
Caïques aux couleurs vives, au-delà 
des quais, les arcades blanchies à la 
chaux, voici Myconos. 
Sa peau fauve crève de rocs sombres 
ou cristallins, son anatomie de crêtes 
dentelées, côtelées de ravines abruptes. 
Ses côtes labourées de cassures, ses 
collines bondissantes, tout indique 
l 'aridité, seuls les chardons tenaces, les 
herbes sèches et maigres s'agrippent 
sur ce sol ingrat. Dans les rues 
blanches de Mykonos, ce village 
irradiant de soleil, ce labyrinthe de 
ruelles et d'escaliers bordés de mul-
tiples fleurs qui éclatent de fraîcheur 
dans le contre-jour; les ombres, les 
reflets, les lumières se jouent des 
yeux, on ne sait plus ce qui est vérité 
et ce qui est rêve. Dans ce sortilège 
lumineux, les femmes sombrement 
vêtues, dur contraste dans ce blanc 
irréel, peignent à la chaux leurs 
maisons et jusqu'à la limite extrême du 
caniveau. 
Artisans dont les échoppes sont 
faiblement éclairées par de petites 
ouvertures donnant sur les ruelles 
claires. 
La poésie ruisselle de toutes parts en 
ce village éclatant de chaude lumière. 
Les cheminées offrent un véritable 
régal aux yeux des curieux, sarabande   
 �

de clochetons aux formes des plus 
originales se hérisse sur les terrasses. 
Au sortir d'une ruelle, fraîche dans son 
ombre blanche, une vision surprenante 
nous saisit. Un gigantesque moulin 
aux frêles membrures s'agite lentement 
tel un matelot sur le pont d'un navire. 
Par un sentier bordant cette mer si 
transparente qu'elle semble irréelle, 
arrivons au petit port et embarquons 
sur un caïque aux flancs rebondis. 
Sous le vent qui tanne la peau, sous ce 
ciel si pur, si abstrait, laissons notre 
esprit au fil de ses rêves... 
Le caïque nerveusement soulève les 
vagues irisées... l'ombre du temps 
s'enfuit, sur cette barque à moteur se 
retrouvent les rêveurs, tous les 
amoureux de la chimère qui pénètrent 
dans le passé sous la lente et brune 
caresse du maître de notre Univers. Le 
jour qui joue dans l'eau, la nuit qui 
meurt sur terre, l'éternité trop brève, de 
la réalité au rêve... 
Une terre apparaît à nos yeux. Une 
terre! Ce roc, curieusement jailli de la 
mer qui le cerne de toutes parts, 
ressemble plutôt au poing de Neptune. 
La végétation, ce revêtement et cette 
parure manquent. L'île est toute nue au 
soleil de toute sa géologie. Au pays de 
la lumière resplendissante et des 
horizons précis, où l'ombre même est 
lumineuse, il semble que tout doit être 
clair et pur dans l'âme et l'esprit des 
hommes comme dans la nature 
physique. C'est pourquoi Phaïbos 
Apollon, dieu de toute clarté, s'il 
combat les fléaux nés de l'obscurité et 
de l'hiver, éclaire aussi les ombres les 
plus cachées de la conscience 
humaine.�

Vestiges de citernes antiques (Ile de Délos). 

Sa splendeur illumine le monde : elle 
purifie tout ce qui pourrait obscurcir 
soit la nature physique, soit l'âme 
humaine. Sa pureté est si susceptible 
que sur son île de Délos nul ne doit 
naître ni mourir. Comme «Athéna», il 
est l'intelligence même, lumière du 
monde, clarté de l'intelligence, pureté 
de l'âme. Apollon est le dieu de 
l'équilibre, de la mesure parfaite en 
toutes choses : il a voulu qu'on inscri- 
 

vit cette devise au fronton de ses 
temples : « Rien de trop». 
Apollon naquit dans cette île de 
Délos. Zeus avait aimé Latone, 
personnification de la nuit, à la 
grande fureur d'Héra, son épouse 
légitime. Celle-ci voyant sa rivale 
prête à mettre au monde le fruit de 
ses amours, obtint que la terre ne 
lui donnât aucun asile pour faire 
ses couches. Mais à la prière de 
Zeus, Poséidon fit d'un coup de 
trident sortir de la Mer Egée l'Ile 
de Délos pour la recevoir. C'est là 
que pendant neuf jours et neuf 
nuits, toutes les immortelles 
viennent assister « Latone». 
Toutes attendent impatiemment la 
venue d’Ilithya, la déesse qui 
préside aux accouchements, que 
la jalouse Héra retient près d'elle. 
Iris, la messagère des dieux, 
décide enfin par ses supplications 
llithya à venir. Au moment où 
Latone est prise des douleurs de 
l'enfantement, elle s'appuie à un 
palmier dont le nom «Phœnix» (le 
rouge) rappellera les couleurs de 
l'aurore, parce que c'est le dieu du 
jour qui va naître. L'enfant vient 
au monde et les déesses 
l'enveloppent dans des langes liés 
par une ceinture d'or. Thémis le 
nourrit de nectar et d'ambroisie, 
aliments divers qui fortifient si 
vite le jeune olympien que bientôt 
il témoigne de sa vigueur en 
brisant sa belle ceinture. 
Reçu dans l'Olympe par Zeus, son 
père, Apollon y prit une place 
privilégiée. Il fit du Mont 
Parnasse sa résidence favorite. 
C'est là qu'il présidait aux 
concerts des «Muses» dont il était 
le protecteur, d'où son nom de 
 « Musagète ». Terre d'Art et de 
Civilisation qui nous sert encore 
d'exemple, Délos se couvre de la 
mince poussière du temps. Ces 
îles sont comme des perles dans 
un écrin d'azur, l'une dans sa 
beauté physique, l'autre dépouillée 
de sa grandeur dans l'histoire des 
dieux. Lentement le soleil d'été 
disparaît là-bas, en pleine mer, 
dans les eaux tranquilles. Les 
rochers blancs se sont fait roses, 
les lions de marbre sur leur 
terrasse aride brillent soudain d'un 
éclat presque surnaturel. 
C'est le retour maintenant; il faut 
s'accouder au bastingage et 
rêver... mélancolie résignée, 
l'insondable mystère des len-
demains et des aboutissements, 
choses fuyantes qui environnent et 
régissent les destinées. 
Au-delà de toutes les mers il est 
un continent au bout de chaque 
voyage un port ou un naufrage. 
Insensiblement, doucement, 
l'espérance mène au tombeau, 
mais qu'importe. Demain le grand 
soleil se lèvera encore, la mer 
vêtira ses couleurs les plus cha-
toyantes, et les ports resplendiront 
toujours. 

M. M. 



 

... Du Nord...       ... au Sud...       ...de l’Es t...      à l’Ouest... 

PARTOUT EN FRANCE LA S.F.BP A 
JOYEUSEMENT FÊTÉ NOËL  

�  LAVERA 

24 décembre, la fête de Noël de Lavéra. 
C'est une rude journée, car les enfants du 
personnel de la raffinerie BP sont si 
nombreux qu'il faut que le vieux 
bonhomme Noël fasse deux voyages, sa 
hotte lourdement chargée. Heureusement 
qu'il a tout le restant de l'année pour 
reprendre des forces!�

Voilà, voilà, j'arrive... 

 Que voulez-vous le 24 décembre, Noël 
c'est la fête des enfants, et ce jour là, tout 
doit être mis en œuvre pour leur apporter 
de la joie. 
Le Père Noël de Lavéra le sait bien et il est 
aidé en cela par les membres du Comité 
d'Etablissement. Le succès de cette alliance 
ne fait pas de doute quand on entend hurler 
de plaisir 1 200 enfants; cela fait du bruit, 
je vous assure. Enfin c'est l'entrée 
triomphale du Père Noël. Les enfants de 
Lavéra vont explorer le monde féérique des 
mille et une nuits en assistant à un conte 
filmé : « Aladin et sa lampe merveilleuse». 
A leurs yeux encore pleins de ces fééries 
de l'Orient, voici que le Père Noël apparaît 
avec sa hotte pleine de cadeaux. A ce 
moment les murs du cinéma « La Cascade» 
tremblent, tant l'ovation est tonitruante. Les 
cadeaux furent distribués, le goûter 
apprécié, il ne restait qu'à rentrer vite à la 
maison... car nous sommes le 24 décembre 
et ce soir il faut mettre les souliers dans la 
cheminée, c'est la nuit de Noël... et encore 
beaucoup de travail pour le Père Noël : 
troisième tournée, le Noël à Lavéra cela 
compte. Félicitations aux membres du 
Comité d'Etablissement de Lavéra et plus 
particulièrement à son secrétaire M. 
Lantéri, et au Président de la Commission 
de l'Arbre de Noël M. Bourgogne, pour 
avoir si bien réussi cette fête de Noël à 
Lavéra. 

�  JARDIN D'ENFANTS DE 

LAVERA 

La fête de Noël du jardin d'enfants de 
Lavéra est toujours un spectacle ravissant 
où la grâce inimitable de l'enfance s'allie à 
l'originalité et à la recherche des costumes. �

Ce jour là représente le couronnement 
de tout un long travail. 
Il en faut de la patience, du goût, de 
l'amour pour confectionner tous les 
petits costumes d'arlequins, de santons 
ou de furets, etc.. 
Mais quelle joie le moment venu, de 
voir que tout ce patient labeur sert 
aussi bien le talent de comédien si 
simple et si vrai des petits enfants. 
Le Père Noël peut venir, il sera bien 
accueilli : par des rondes : 
« Polichinelle», « Il court, il court le 
furet», par des danses et des chants 
mimés : « La légende de la forêt»,« La 
foire aux santons »,« Nanette». Et le 
Père Noël est venu, immense dans sa 
houppelande et bien vieux dans sa 
barbe blanche. Il a distribué des 
jouets, des friandises : c'est le 
marchand de bonheur. 
Heureux bonhomme Noël, quelle belle 
destinée il a! Il fait briller de joie et 
d'émotion les yeux des enfants.�
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Un grand merci à lui et à Madame 
Fauquet, Mlles Balp et Morier dont le 
dévouement a permis le succès de cette 
belle fête.�

�  LILLE 

A la salle des fêtes de Ronchin se sont 
réunis ce dimanche 11 décembre à 10 h, 
les membres du personnel de la région, 
des bureaux d'agents de vente et des 
dépôts. 
Une cinquantaine d'enfants entouraient 
le traditionnel sapin de Noël, jetant des 
regards de convoitise sur les nombreux 
jouets qui avaient été déposés à ses 
pieds. 
M. Ledun, des Guignols Lillois, présenta 
aux enfants et leurs parents un spectacle 
de choix provoquant de la part d'un audi-
toire attentif et réjoui, tempêtes de rires 
et tonnerres d'applaudissements.�

Jouets pour les petits, Champagne et 
danses pour les aînés ont maintenu 
jusqu'au soir une chaude et 
sympathique ambiance�

�  CLERMONT-FERRAND 

Dans les bureaux de Chamalières tout 
le personnel des Ets Clermontois, 
région et dépôt de Gerzat, s'était réuni 
le 17 décembre pour fêter joyeusement 
ensemble Noël. 
Mais Noël, c'est avant tout la fête des 
enfants, c'est pourquoi tout avait été 
prévu pour leur plaisir : goûter, distri-
bution de jouets, séance de cinéma. 
Les parents ne furent pas oubliés pour 
autant et le Champagne coula dans les 
coupes... M. Pujol exprima sa joie de 
voir tous ses collaborateurs rassemblés 
dans une si bonne ambiance, et 
remercia M. Paret, Sous-Directeur de 
la Division de Bordeaux, d'avoir 
accepté d'être l'aimable Président de 
cette fête de famille. De leur côté, les 
dépôts de Rodez, du Puy et d'Arpajon-
sur-Cère fêtèrent Noël dans une 
sympathique intimité, où même les 
malades ne furent pas oubliés et 
reçurent des friandises : la joie de Noël 
fut ainsi partagée par tous. 
�

�  REIMS 
Le temps clément attira cette année à 
la salle des fêtes de Sillery une foule 
empressée et nombreuse. 180 
personnes environ, dont soixante 
enfants, purent répondre favo-
rablement à l'invitation qui leur avait 
été lancée. 
M. Cabanes souhaita à tous la bien-
venue, remerciant tout particu-
lièrement ceux, qui, grâce à de savants 
calculs et des prodiges d'ingéniosité, 
surent exploiter au maximum les 
ressources d'un budget toujours trop 
exigu. 
Leurs jouets avidement déballés, les 
enfants rejoignirent au buffet les  
« grands» qui déjà appréciaient une 
table bien garnie, dernière et réconfor- 
�
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Le jardin d'enfants en fête sous l'œil 
attendri du Père Noël. 

Instant solennel : la remise des jouets 
par le Père Noël lui-même 



 
tante étape avant l'envoûtant appel 
de l'orchestre qui devait les garder 
tard dans la nuit. 
 
 

�  S .  M .  B P  

Il est tout à fait normal pour des 
enfants de marins de célébrer la 
fête de Noël dans un grand port, 
en l'occurrence le port de Brest, 
comme ce fut le cas pour tous les 
enfants du personnel de la S.M. 
BP. Nombreuse assistance ce 
jeudi 12 janvier dans la salle du 
théâtre Comédia de Brest, 
assistance où l'élément enfantin 
dominait tant par le nombre que 
par les rires et les cris.�

Tout avait bien débuté par une 
remise de chapeaux en papier, ce 
qui crée déjà une bonne ambiance, 
pour apprécier l'excellent spec-
tacle de music-hall qui suivait : 
équilibristes audacieux, cow-boys, 
cow-girls et le ballet des indiens 
— la hache de guerre entre les 
dents — danse classique exécutée 
par de charmantes fillettes. Avoir 
beaucoup ri avait sérieusement 
aiguisé les appétits et le goûter fut 
le bienvenu. La distribution des 
jouets mit un comble à la joie 
générale. Le Commandant 
Raffart, en quelques mots, 
remercia toutes les personnalités 
qui avaient bien voulu honorer de 
leur présence l'arbre de Noël de la 
S. M. BP, et plus particulièrement 
Mlle Mastral, Assistante Sociale 
de la S. M. BP, Mme Le Gac, 
Mlles Tanguy et Gonidec dont le 
dévouement a permis la réussite 
de cette fête de Noël des enfants 
de la S. M. BP. 
�

�  G R E N O B L E  

Samedi matin 7 janvier, les locaux 
de la région de Grenoble 
résonnent de bruits étranges et 
insolites. Que se passe-t-il? On 
déménage? Ah! j'aperçois des 
guirlandes, un sapin, deux sapins! 
Ne cherchons plus, c'est Noël. 
Pour ceux qui en doutent, des 
pères Noël accrochés au mur sont 
là pour le rappeler. Quelle débau- 

che de décoration! De la verdure 
dans toutes les pièces, un arbre 
étincelant (on a été obligé de le 
raccourcir pour le faire entrer dans 
la pièce), des tables recouvertes de 
nappes blanches où des bols 
attendent le chocolat appétissant qui 
sera servi tout à l'heure aux plus 
jeunes. Mais il est déjà 15 heures. 
Parents et enfants se rassemblent 
dans la salle aménagée pour la 
projection des films. Tout d'abord  
« Gerda la Fourmi», splendide 
dessin animé, ravit tout le monde 
par sa poésie. Puis Laurel et Hardy 
apportent la note désopilante; enfin 
un «Noël Provençal» fait revivre la 
naïve pastorale de Morel. 
Les lumières se rallument et M. 
Pauchon, Chef de région, remercie 
tout le monde pour la réussite de 
cette fête et rappelle pour ceux qui 
l'ont oublié, que la région de 
Grenoble a tout juste cinq ans. 
Aussitôt après, c'est la distribution 
de magnifiques jouets et le goûter 
des enfants. Deux salles sont 
aménagées : dans la grande sont 
réunis ceux qui «se débrouillent tout 
seuls», dans l'autre, les mamans ne 
sont pas de trop pour éponger le 
chocolat renversé! 
Les grandes personnes sont invitées 
dans une autre salle où Champagne, 
petits fours et flot musical les 
attendent. L'ambiance monte 
rapidement et nous assistons à des 
exhibitions sensationnelles de Fla-
menco, de valses, etc.. Un menuet 
de J. S. Bach tente aussi deux 
danseurs expérimentés. Certains 
même font leur baptême de la danse. 
Pendant ce temps les spectateurs... 
et ceux que Dame Terpsychore 
n'inspire pas font honneur au 
Champagne. Bref, ce n'est qu'à 20 
heures que la dernière valse égrène 
ses notes... Tout le monde se sépare, 
non sans réclamer à cor et à cri une 
sortie champêtre pour cet été.�

 
�  C A E N  

Deux plaisirs valent mieux qu'un, cela 
semble la devise du dépôt de Caen qui 
astucieusement avait organisé une 
même manifestation pour fêter Noël et �

les Rois, pourquoi pas? Tout le 
monde sait bien en effet que les Rois 
Mages sont étroitement mêlés à la 
merveilleuse histoire de la crèche de 
Bethléem. 
Grands et petits trouvèrent donc leur 
compte dans cette fête organisée et 
brillamment animée par M. 
Moneyron qui joint au talent de chef 
de dépôt celui d'animateur apprécié. 
La troupe artistique de l'Union 
Blainvillaise obtint un beau succès 
et les rires qu'elle sut déchaîner le 
prouvèrent amplement. Puis 
bravement chacun « se jeta à l'eau» 
et vint chanter ou raconter son 
histoire. 
Parmi ces artistes d'un jour Mme 
Heuze, MM. Cahan, Tilleaux et 
Renoux se distinguèrent pariicu-
lièrement. Un grand moment de 
cette journée fut le couronnement 
des reines. Pour trois souveraines il 
n'y eut qu'un roi désigné, mais la 
«fève» fit bien les choses puisque 
celui qui fut appelé à porter la 
couronne s'appelait... Monsieur Le 
Roi. Accordéonistes et batteurs 
officièrent et les couples dansèrent 
longtemps. Les enfants tout heureux 
des jouets distribués, dégustèrent de 
délicieuses galettes et tout le monde 
leva sa coupe de Champagne au 
succès de cette fête « des rois de 
Noël» du dépôt de Caen.�

 

�  N A N T E S  

Jeudi 15 décembre, les voitures 
convergent vers le siège de la région 
brillamment éclairé et paré de 
guirlandes. 
Les  enfants  invités  à  la  projection 
de quelques films applaudirent les 
aventures de Frimousset et de 
Mickey après avoir évolué dans le 
monde fantastique de la Caverne 
aux Trésors. 
Une joyeuse distribution de jouets et 
un savoureux goûter réunirent à 
nouveau �les enfants. 

Lunch et sauterie clôturèrent cette 
journée dont l'organisation et 
l'ambiance furent très appréciées�

A Nantes :  chapeaux en papier pour tous. 

Le vent du large ça ouvre l'appétit! 
surtout pour les gâteaux de Noël. 
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NOËL EN   FRANCE... (SUITE) 

�  AMIENS 

De nouveau cette année, à l'occasion 
de Noël, le siège de la région s'était 
paré de mille couleurs pour accueillir 
parents et enfants conviés nombreux à 
un spectacle de variétés. 
M. Dumas, chef de région, prononce 
quelques mots de bienvenue à 
l'intention de l'ensemble de son 
personnel et de M. Pierrache, ancien 
sous-directeur de la succursale de 
Douai, venu spécialement honorer de 
sa présence cette fête de famille. 
Spectacle de variétés effectivement 
puisque : trois clowns, une ballerine, 
une sorcière, et... une machine 
infernale, divertirent tour à tour petits  

 
 
et grands. Après le goûter et la 
distribution tant espérée des jouets, 
l'heure était venue pour les enfants 
fatigués et comblés de s'endormir sur 
leurs rêves satisfaits. Mais pour les 
grands, la fête continuait au son d'un 
orchestre endiablé qui jusqu'à l'aube 
les retint ravis dans une chaude 
ambiance. 
 
�  COURCHELETTES 

Grosse ambiance ce dimanche après-
midi 18 décembre à la salle des fêtes 
de Corbehem, brillamment décorée, 
où M. Jeanniard, chef de dépôt, avait 
réuni enfants et parents pour l'arbre de 
Noël du personnel de Courchelettes. 
Sur la scène ornée d'un magnifique 
sapin constellé de lumières, 
l'illusionniste « Agalito» étonna par 
son adresse, tandis que les clowns  
« Paulinox et Confetti» déclenchaient 
des rires, et que les «Fratellos» 
acrobates cyclistes, par la hardiesse 
de leur numéro, stupéfiaient petits et 
grands qui ne ménagèrent pas leurs 
applaudissements aux artistes du 
programme de la séance récréative. 
Après le spectacle, les enfants se pres-
sèrent autour des tables abondamment 
garnies pour savourer un délicieux

 goûter servi par quelques dames et 
jeunes filles de bonne volonté, alors 
que des messieurs offraient vin blanc 
et biscuits aux grandes personnes. 
Tout ce petit monde accueillit avec 
des cris de joie et des applau-
dissements l'entrée du Père Noël venu 
présider à la distribution tant attendue 
de jouets et friandises à 132 enfants, 
dont la mine réjouie exprimait la 
grande satisfaction. 
Tous les invités ont vivement regretté 
l'absence du chef de la région de Lille, 
qui, souffrant, n'a pu assister avec 
Mme Denis à notre réunion familiale. 
Félicitations aux organisateurs de 
cette belle fête, dont MM. Van-
neuville et Gibert furent les 
principaux promoteurs. 
 

�  NANCY 

En bons Lorrains les vingt enfants de 
la région de Nancy ont reçu comme 
invité d'honneur de leur fête de Noël, 
le Grand Saint Nicolas, celui qui 
apporte jouets et friandises aux 
enfants sages. 

 
 
 
Il faut croire que tous les enfants de la 
région de Nancy sont des enfants 
sages, puisque tous reçurent jouets et 
friandises. 
Les parents retrouvèrent leur âme 
d'enfants pour trinquer avec Saint 
Nicolas qui malgré son imposante 
barbe blanche réussit quand même à 
déguster sa coupe de Champagne. 
Saint Nicolas déclara ensuite : «qu'il 
assistait là, à une bien agréable 
soirée». Ce qui doit être l'expression 
de la pure vérité, car comment un 
grand saint tel que Saint Nicolas 
pourrait-il mentir? 
 
�  MARSEILLE 

Deux cents petits Marseillais se sont 
retrouvés le 17 décembre 1960 autour

 de l'Arbre de Noël dressé dans les 
vastes «Salons Michel» à Marseille. 
M. Larvor, Directeur de la Division 
Sud-Est et M. Talmont, Adjoint à M. 
Desgeorge, Chef de région, qui, en 
raison de son état de santé n'avait pu 
assister à cette manifestation, avaient 
le plaisir d'accueillir les enfants 
accompagnés de leurs parents, ainsi 
que ceux du Dépôt de Marseille/ La 
Padoue sous la conduite de M. Long, 
Chef de dépôt, et les enfants des 
Membres de la Société Maritime BP 
résidant à Marseille. Monsieur le 
Commandant Raffart, Chef du 
Service Armement de la S. M. BP, 
était présent. 
Les retraités avaient été invités à cette 
sympathique fête de famille. 
Après une projection de dessins 
animés et une séance de guignol qui 
furent applaudis à grands cris par les 
petits, on procéda à la distribution des 
jouets. Le goûter et le buffet 
ajoutèrent encore à la gaîté et à la 
parfaite ambiance de cette réunion de 
famille. 

M. Roux de Bézieux, chef de région, 
prononça quelques mots inaugurant 
une joyeuse soirée qui devait, à la 
grande joie de tous, se prolonger 
tardivement. 

�  DIJON 

La salle des fêtes de Saint-Usage, 
comme les années précédentes, servit 
de cadre à la sympathique réunion à 
laquelle ce dimanche 8 janvier le 
personnel de la région, des dépôts et 
des bureaux d'agents de vente était 
chaleureusement convié. Le Père 
Noël fit une entrée remarquée, aussi 
joyeusement acclamée qu'elle avait 
été anxieusement attendue. « Pouick 
et Gin», clowns amateurs et leur 
ourse Isabelle firent ensuite jaillir les 
rires des petits et des grands 
provoquant des concerts d’applau-
dissements. 
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 La « machine infernale» n'a pas l'air si 
terrible... 

A Nancy, Saint Nicolas était venu en 
personne 

A Saint-Usage le Père Noël était très 
entouré. 



 
TOULOUSE :  DÉPART EN RETRAITE 

DE  MONSIEUR ANDRÉ GALLIOT  

M. A. Gaillot ( au fond 
à droite ) entouré de 
MM. Héraud, Paret, 
Magnoac, Brissiaud, 
fête son départ en 
retraite. 

NOËL  EN  FRANCE 
(Suite et fin) 

Toulouse et ses environs, M. 
André Galliot les connait bien, 
car depuis 1934 il a parcouru 
cette contrée où il fut le repré-
sentant exclusif de la S. F. BP. 
Ses clients : des amis ; ses 
collègues : des amis. 
Voilà ce dont M. André Galliot 
peut se vanter d'avoir réussi 
dans sa carrière à la S. F. BP où 
il est entré le 16 mars 1927 
comme attaché à la Succursale 
de Bordeaux en qualité 
d'inspecteur lubrifiants. 
Au terme de sa vie 
professionnelle tous ses amis de 
la région de Toulouse et de  
  

la Division de Bordeaux ont 
voulu lui témoigner leur estime. 
Au cours d'une réunion amicale 
qui eut lieu à Toulouse, M. 
Héraud, Directeur de la Division 
Sud-Ouest, M. Paret, Sous-
Directeur, M. Magnoac, Chef de 
la région de Toulouse, ont remis 
au nom de tous ses collègues un 
fort joli souvenir : une collection 
d'ouvrages littéraires particu-
lièrement choisis dont une 
édition rare de l'histoire de 
Toulouse, la petite patrie de M. 
André Galliot à laquelle il est 
tant attaché et où nous lui 
souhaitons de vivre une longue 
et heureuse retraite. 

LAVERA A DIT 
"AU REVOIR" A M. 

S. CASADEVAL 
Depuis 1950, M. Sébastien 
Casadeval exerce à la raffinerie 
de Lavéra un bien joli métier, 
celui de jardinier-fleuriste. 
Squares et plates-bandes du 
quartier — elles sont 
nombreuses — lui doivent leur 
agréable présentation. Pas un 
coin de verdure où M. 
Casadeval n'ait exercé son 
talent de jardinier en taillant, 
arrosant et plantant. 

M. S. Casadeval. 

Ami des fleurs, il était aussi 
l'ami de tous et c'est avec une 
joie, teintée du regret de le voir 
partir, que tous ses chefs et ses 
collègues lui offrirent un 
sympathique apéritif «d'au 
revoir» avant son départ à la 
retraite. 
Gageons que quelque part sous 
un beau ciel de Provence, un 
petit jardin à soigner attend M. 
Casadeval, à qui nous souhai-
tons une heureuse retraite au 
milieu de ses amies les fleurs. 

LE "CADRAT D'OR" 

1960  

DE L'IMPRIMERIE 

Nous apprenons avec plaisir que 
le «cadrât d'or» 1960 — oscar de 
l'imprimerie — récompensant un 
imprimeur pour l'ensemble de 
son œuvre annuelle, a été 
attribué à l'imprimerie L. 
Delaporte « la photolith ». 
Parmi les travaux exécutés en 
1960 par cette imprimerie figure 
le calendrier de notre Société. 
 

Le « Cadrat d’or » 

�  B O R D E A U X  

Ce samedi 10 décembre la salle 
Gouffrand, obligeamment prêtée par 
la Municipalité, résonnait de joyeux 
cris enfantins. Spectacle varié et 
applaudi que celui qui était offert par 
une excellente troupe de chanteurs, 
comiques et clowns. Les parents 
furent ensuite conviés à festoyer, 
alors que les enfants tout à la joie des 
jouets qui leur avaient été offerts «se 
réconfortaient» autour d'une table 
harmonieusement décorée. 

�  T O U L O U S E  

De jeunes «voyageurs» envahissaient 
ce dimanche 18 décembre le hall de 
l'Hôtel Terminus où un joyeux 
programme avait été prévu à leur 
intention. Entraînés d'abord dans un 
voyage imaginaire par une série 
d'attractions, ils reprenaient bientôt 
contact avec un monde plus concret 
qui leur apparut sous forme de jouets 
dont la qualité, la variété et le bon 
goût furent unanimement appréciés. 
Goûter pour les petits, buffet pour les 
«grands» devaient clôturer cette 
agréable réunion. 

�  L E  H A V R E  

Le 23 décembre le Champagne 
coulait à flot au Havre où se 
déroulait, sous la présidence de M. 
Faucher, chef de région, une 
sympathique manifestation en 
l'honneur des enfants du dépôt. 
Le Père Noël, en avance de deux 
jours sur son horaire, avait sa hotte 
encore bien garnie. Il en fit profiter 
largement les enfants qui, après un 
copieux goûter, s'en retournèrent 
chez eux des joujoux plein les bras. 
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Le Centre de Perfectionnement de 
Lyon a ouvert ses portes le Lundi 30 
janvier dernier. 
Ce Centre est situé dans l'enceinte du 
dépôt de Lyon-Herriot. Il est destiné à 
rassembler périodiquement le person-
nel d'encadrement des dépôts pour 
leur faire connaître les directives de la 
Direction, et procéder à des échanges 

de vue sur les principaux problèmes 
d'exploitation et d'administration. 
Les participants des différentes 
sessions sont rassemblés en groupes 
d'une douzaine de personnes, qui 
pendant une semaine traitent de sujets 
intéressant la vie des dépôts. 
Depuis le 30 janvier, cinq sessions ont 
réuni successivement les chefs de nos 
onze dépôts les plus importants, leurs 

adjoints, leurs contremaîtres d'exploi-
tation ou d'entretien et leurs chefs de 
bureau qui ont discuté de la gestion de 
leurs établissements. 
Les sessions sont animées par M. de 
Kermadec, précédemment adjoint au 
chef du dépôt de Vitry, et par M. 
Burel ancien chef comptable de la 
succursale de Lyon. 

CAMPAGNE DE SECURITE  A  DUNKERQUE :  SOLUTION DU JEU DES 

" E R R E U R S "   PROPOSÉ DANS LES DESSINS PAGES 51 ET 52 

A LA MAISON 

Actions dangereuses (AD). 
Conditions dangereuses (CD). 
�� Le chat pourrait étouffer le bébé 

(CD). 
�� La bassine d'eau bouillante- l'enfant 

pourrait s'y brûler (CD). 
�� Le pli dans le tapis - n'importe qui 

pourrait tomber (CD). 
�� Une pelote d'épingles et 
�� une paire de ciseaux - à portée de la 

main de l'enfant (CD). 
�� Feu non protégé (CD). 
�� Fenêtre ouverte non protégée - 

l'enfant pourrait grimper sur 
l'escabeau et passer par la fenêtre 
(CD). 

	� Prise de courant non protégée - 
l'enfant peut y introduire un objet 
métallique ou ses doigts (CD). 


� Clé de tirage fermée - danger d'as-
phyxie (CD ou AD) - (la cuisinière 
marche, puisque la bouilloire 
fume). 

��� Détacher une cravate à l'essence 
près d'un feu (AD). 

��� Monter sur un tiroir (AD). 
��� Laisser le bébé sans surveillance 

même pendant une seconde sur la 
table (AD), il vaudrait encore 
mieux le mettre par terre. 

��� Laisser des épingles à portée de la 
main du bébé (CD pour le bébé) -
(AD de la femme 

��� Pied de table mal réparé (CD).

 
��� S'y prend mal pour couper sa 

planche. 

REMARQUE 
Les conditions dangereuses de ce 
dessin peuvent très bien être 
considérées comme des actions 
dangereuses de la part des grandes 
personnes - exemple le n° 13. Si bien 
que ce qui importait dans votre 
réponse était d'avoir trouvé le total de 
15 dangers (AD et CD) pour cette 
partie du dessin. 

EN RAFFINERIE  

��� Se servir d'une clé comme d'un 
marteau (AD). 

��� Rambarde cassée (CD). 
�	� Monter sur un arrangement 

branlant et peu sûr (AD). 
�
� Fumer en raffinerie (AD). 
��� Un caillebotis non remis en place 

(CD). 
��� Travailler sans casque dans une 

unité à l'arrêt (AD). 
��� Descendre un escalier les deux 

bras trop chargés (AD). 
��� Se jeter une vanne d'un étage à 

l'autre (AD). 
��� Travailler en position instable 

(AD) -il aurait dû descendre, 
déplacer son échelle, la fixer ou la 
faire tenir et remonter. 

��� Lire en marchant (AD).

 
��� Joint fuyard (CD). 
��� Pelure de banane (CD). 
�	� Lever  une  lourde  charge  avec 

ses reins (AD) (il devrait plier les 
genoux). 

�
� Porter des effets de  protection 
inadaptés (AD ou CD). 

��� Marcher en laissant un fil traîner 
derrière soi (AD). 

��� Rouler en sens interdit (AD). 

REMARQUE 
Au n° 17, on remarque également que 
l'ouvrier n'a pas de ceinture de 
sécurité et se sert d'une clé non 
appropriée. Donc, en plus des 31 
Actions ou Conditions Dangereuses 
ci-dessus, on pourrait éventuellement 
en trouver d'autres, 31 était le 
minimum. 

SUR LA ROUTE 

��� Rouler avec une main et sans 
regarder devant soi. 

��� Transporter des objets encom-
brants. 

��� Patte de pantalon défaite. 
��� Rouler en double file. 
��� Rouler trop près derrière un véhi-

cule automobile. 
 
Suivant vos propres résultats... à vous 
de conclure! 

Une séance de travail dans un cadre agréable et bien conçu. 

Le C.P.L. 
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1956 fut pour le Sahara une année faste. Au mois de 
novembre, cinq mois après le succès du forage de 
Hassi-Messaoud n° 1 et moins d'un an après la 
découverte de pétrole à Edjelé, une sonde de la S.N. 
Repal implantée à Hassi er R'Mel dans la région du 
M'Zab, à environ six cents km au Sud d'Alger, 
rencontrait à 2 132 m de profondeur une importante 
venue de gaz humide à haute pression. Les forages 
suivants — dix puits délimitent actuellement le 
champ — révélèrent qu'il s'agissait là de l'un des plus 
grands gisements du monde. 
Beaucoup a déjà été dit sur Hassi er R'Mel, sur les 
réserves qui s'y trouvent. Nous n'y reviendrons que 
brièvement. Le champ recouvre une superficie de 
près de 2 400 km, soit celle de la presqu'île du 
Cotentin. Il renferme 2 000 milliards de m3 de gaz 
humide, formé par 83 % de méthane et contenant, à 
raison de 150 grammes par m3, environ 300 millions 
de tonnes de gazoline. Les réserves récupérables sont 
évaluées à 800 milliards de m3 de gaz et 50 millions 
de tonnes de gazoline. Ceci représente l'équivalent 
calorifique de la production française de charbon 
pendant vingt ans. 
L'étendue de ces ressources qui se situent à l'échelle 
de la France, et même de l'Europe, a conduit les 
Producteurs et les Pouvoirs Publics à étudier les 
moyens de livrer le gaz d'Hassi er R'Mel sur le 
marché européen selon les deux formules qui ont été, 
on le sait, envisagées : le transport du gaz liquéfié par 
navires méthaniers ou l'acheminement à longue 
distance par canalisations suivant un itinéraire en 
partie sous-marin. 
Mais il est évident que le premier territoire desservi 
devait être l'Algérie. Ce pays a souffert d'un déficit 
énergétique chronique qui s'aggravait au fur et à 
mesure de son développement économique auquel ce 
manque de ressources locales en énergie a d'ailleurs 
constitué un frein sensible. Il suffit de noter que sur la 
consommation d'énergie de toutes formes, charbons, 
produits pétroliers, électricité, gaz, etc., réalisée en 
Algérie en 1959, ce qui, converti à l’équivalent en 
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charbon, représente près de 2,5 millions de tonnes, la part de l'énergie 
d'origine locale ne s'est élevée qu'à un peu plus de 
400 000 tonnes. 
Il était donc normal que les Pouvoirs Publics vissent dans le gaz d'Hassi 
er R'Mel la possibilité d'apporter aux efforts d'industrialisation en 
Algérie l'appui d'une source d'énergie à prix avantageux, et eu égard aux 
besoins de ce pays, pratiquement illimités (les réserves récupérables 
d'Hassi er R'Mel représenteraient en effet quelques 500 ans de la 
consommation algérienne d'énergie). Ceci étant, l'étude sur l'Industrie du 
Gaz parue dans le numéro 50 du Trait d'Union a montré la part élevée 
que représente le coût du transport dans le prix de revient du gaz livré à 
la consommation. Dans l'état actuel des besoins de l'Algérie et compte 
tenu des développements industriels prévus, seules les agglomérations 
d'Oran et d'Alger groupent un potentiel de consommation permettant d'y 
justifier la distribution du gaz naturel. Notons toutefois que dans sa plus 
grande partie, d'Hassi er R'Mel à Arzew, la canalisation permettra le 
passage d'un volume de gaz environ quatre fois plus élevé que le 
milliard de m3 que devrait atteindre la consommation proprement dite 
d'Alger et d'Oran. Cette quantité supplémentaire est essentiellement 
représentée par le gaz qui sera, quand les problèmes techniques seront 
résolus, exporté sous forme liquide par navires méthaniers, et celui qui 
sera consommé par les industries chimiques dont l'installation est prévue 
au débouché de la conduite; elle permet d'ores et déjà de sensiblement 
réduire la charge de transport entrant dans le prix de vente du gaz. 
L'on sait que le gaz doit parvenir aux Centres de consommation au début 
du mois d'avril 1961. Une conduite de 508 km de long et de 24 pouces, 
ou 60 cm de diamètre, a été posée entre le gisement et le port d'Arzew, à 
l'est d'Oran, par la Société Pétrolière de Gérance (Sopeg), filiale 
commune des deux Producteurs S.N. Repal et CF.P. (A). Le débit de 
cette conduite sera de 1,5 milliard de m3 par an sous la pression du gaz 
au départ du gisement(*). Il pourra être porté à 2,2 ou 4 milliards de m3 
par an par l'installation sur le parcours du gazoduc de une ou trois 
stations de recompression. La gestion de la conduite est confiée à un 
organisme commun aux Producteurs et à l'Electricité et Gaz d'Algérie, la 
S.O.T.H.R.A. (Société de Transport du Gaz d'Hassi er R'Mel à Arzew). 
Deux artères latérales de 16 pouces — 40 cm de diamètre — sont�
branchées sur cette conduite. L'une d'elles, de 281 km de long 
�

LA CANALISATION D'HASSI ER 
R'MEL A ARZEW DESCENDANT 
VERS LA PLAINE DU CHELIFF 
AUX ABORDS DE RELIZANE. 
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POSE   DE   L'ARTÈRE  LATÉRALE   DANS   LE LIT DE L'OUED DJER, ENTRE AFFREVILLE  ET ALGER. 
�
 
rejoint Alger à partir de Relizane. L'autre relie Arzew et Oran. Ces deux 
artères ont été posées par l'Electricité et Gaz d'Algérie, qui a également 
entrepris la pose d'antennes les reliant à certaines villes ou concentrations 
industrielles telles que Mostaganem, Blida, Rouïba. 
Le gaz sera vendu par les Producteurs eux-mêmes tout au long de la 
conduite Hassi er R'Mel-Arzew aux gros utilisateurs qui viendraient s'y 
brancher, et à l'E.G.A. aux points de raccordement des artères latérales. 
Les Producteurs se sont également réservés l'exportation ultérieure du 
gaz. En tous les autres points du territoire desservis par les artères et 
antennes de la concession de transport d'E.G.A., c'est cet organisme qui 
assurera la commercialisation du gaz, sauf en ce qui concerne les gros 
acheteurs qui consommeront plus de 2,4 millions de m3 par an (soit 20 
millions de thermies). Un « Comptoir des Ventes en Algérie du Gaz 
Naturel d'Hassi er R'Mel» constitué par les Producteurs et l'E.G.A., est 
chargé de la vente du gaz à ces utilisateurs. 
Le prix du gaz a été établi pour tenir compte à la fois du désir des 
Producteurs de réaliser la meilleure marge en fonction des sources 
concurrentes d'énergie, et celui de l'Electricité et Gaz d'Algérie d'obtenir 
le plus bas prix possible comme utilisateur, ainsi que comme 
concessionnaire afin de gagner le plus grand nombre de consommateurs à 
ce combustible. Le prix du gaz livré aux Industries résulte du jeu 
d'éléments divers dans lequel intervient particulièrement la régularité du 
débit, tant horaire que journalier. Ce prix sera en moyenne de 5 NF par 
m3, ce qui représentera une réduction d'environ 50 % de la thermie 
actuellement produite à partir du fuel oil lourd. L'adoption d'un tarif aussi 
révolutionnaire, du moins dans le cadre de l'économie algérienne, 
supprime un des principaux handicaps à l'équipement de ce pays. Jointe 
aux autres avantages accordés par le Plan de Constantine à la création et 
à l'extension des activités industrielles, elle doit constituer pour 
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celle-ci un facteur de dynamisme dont les projets actuellement 
tracés sont déjà un bel exemple. Il faut noter toutefois, que le prix 
ainsi fixé est celui au départ des canalisations de transport. Le 
raccordement entre celles-ci et les installations consommatrices 
sera à la charge des acheteurs, ce qui diminuera l'intérêt de 
l'utilisation du gaz pour les industries relativement éloignées des 
réseaux de transport, notamment en ce qui concerne celles à plus 
faible consommation pour lesquelles les charges fixes 
représenteront rapidement une part disproportionnée du prix de 
revient du gaz. 
Pour précisément pallier l'inconvénient présenté par l'importance 
des frais de raccordement pour les petites industries, l'E.G.A. a 
d'autre part étudié un tarif de distribution publique à ces utili-
sateurs, aux installations de chauffage collectif, qui seraient 
situées sur les réseaux urbains alimentés en gaz naturel, ainsi que 
ce sera le cas pour la ceinture de l'agglomération algéroise. La  
concurrence du gaz affectera, dans ces conditions, jusqu'aux 
ventes de fuel oil léger. 
A pouvoir calorifique égal, le prix de distribution publique sur ces 
réseaux du gaz aux petits utilisateurs — chauffage individuel, 
besoins ménagers — reste toutefois inchangé. Il ne serait en effet 
pas intéressant pour la.Compagnie concessionnaire, en l'absence 
de stockages intermédiaires, de surcharger ses réseaux par l'apport 
d'une multitude de petits consommateurs pendant des périodes de 
pointe de quelques heures par jour. Il convient de remarquer que 
la raison pour laquelle les réseaux périphériques seront alimentés 
en gaz naturel est que celui-ci, plus riche que le gaz de ville, 
 

LE PORT D’ORAN, DANS LE FOND. SUR LES TERRE-PLEINS, LA CENTRALE THERMIQUE DU « RAVIN BLANC » 
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LA NOUVELLE CENTRALE THER-
MIQUE D'ALGER EN CONSTRUC-
TION EST PRESQUE ACHEVÉE. 

�

permettra éventuellement de faire face à un accroissement de 
consommation dû au développement de ces quartiers, sans qu'il 
soit nécessaire d'augmenter le diamètre des canalisations 
existantes. Ainsi, la ménagère de Maison-Carrée ou d'Hydra à 
Alger, cuira bientôt ses repas au gaz d'Hassi er R'Mel, mais elle ne 
devra pas en attendre d'économies et il ne sera pas intéressant 
pour elle d'installer un appareil de chauffage au gaz dans son 
logement. Toutefois, si celui-ci fait partie d'un immeuble ou 
groupe d'immeubles à chaufferie centrale, il y aura toutes les 
chances pour qu'elle doive son confort en ce domaine au gaz 
naturel. Mais revenons à l'Industrie, c'est à elle qu'est destiné le 
gaz. Le principal acheteur sera au départ, l'Electricité et Gaz 
d'Algérie. Dès le mois d'avril, cet organisme utilisera le gaz 
d'Hassi er R'Mel pour la production d'électricité et de gaz de ville. 
La centrale thermique d'Oran a reçu les aménagements 
nécessaires. A Alger, deux nouveaux groupes d'une puissance de 
60 000 kWh — plus que l'ancienne usine — chacun, ont été 
construits à côté de la Centrale du Port. Les essais de l'un d'eux 
sont terminés, l'autre sera prêt à fonctionner au mois de juillet. 
Les usines à gaz utiliseront également le gaz naturel dont le cra-
quage fournira la presque totalité de la production du gaz de ville 
qui, sauf exception comme celle qui a été citée, continuera à ali-
menter les réseaux de distribution publique. L'on compte ainsi que 
l'E.G.A., qui cherche à assurer la meilleure rentabilité du réseau de 
transport dans la période initiale en développant sa consommation 
au maximum, utilisera le gaz à raison de 300 à 400 millions de m3 
par an. 
Les deux Cimenteries d'Alger et d'Oran seront ensuite les prin-
cipaux clients. Chacune d'elle procédera d'abord à des essais avec 
un seul de ses fours. Si l'expérience est satisfaisante et l'emploi du 
gaz développé, la consommation des deux usines atteindra 200 
millions de m3 environ par an. 
Les autres industries principales des agglomérations algéroises et 
oranaises : huileries, briquetteries, brasseries, usines métal-
lurgiques (Acilor à Oran, Sotubal à Alger), verreries à Oran, 
représentent environ une centaine de millions de m3, la consom-
mation des moyennes et petites industries sera également de cet 
ordre. 
Ceci, on le voit, ne permet pas encore d'atteindre l'objectif de 
1 milliard de m3 par an considéré comme le degré minimum de 
rentabilité du gazodux. 
Mais divers autres projets industriels, dont certains sont en cours 
de réalisation doivent venir compléter la liste des consommateurs. 
Aucun de ces projets n'a toutefois l'ampleur du complexe 
chimique et électrométallurgique qui doit être édifié à Arzew, à 
l'extrémité de la conduite principale et qui constituerait le 
principal débouché algérien d'Hassi er R'Mel. Cet ensemble 
(pétrochimie, liquéfaction du méthane, production d'ammoniac, 
d'aluminium) devrait initialement consommer un minimum de 
1 milliard de m3 par an. Il constituerait de surcroît, le pendant dans 
l'ouest algérien de la concentration d'industries transformatrices 
qui créera autour de Bône, la présence du complexe sidérurgique 
dont les premiers travaux ont commencé. 
L'on voit quelle part considérable le gaz d'Hassi er R'Mel est 
appelé à prendre dans la vie de l'Algérie. Il ne peut être question 
de regretter la concurrence à laquelle se livrera cette source 
d'énergie vis-à-vis de celles qui l'ont précédée dans l'économie 
algérienne qu'elles ont bien servie, et qu'elles continueront de 
servir, dans la mesure où les vastes possibilités offertes par le gaz 
naturel seront pour cette économie un facteur de vitalité et de 
prospérité. 
�

�
�
�

�
�
����

UN CLIENT DU GAZ : LA 
CHAUFFERIE DES CITÉS DE DIAR-
ES-SAADA ET DIAR-EL-MAHCOUL  
A ALGER, QUI SE TROUVE DANS 
CETTE TOUR. ELLE ALIMENTE 1300 
CUISINES, 1300 SALLES DE  BAINS, 
3900 RADIATEURS. 

(*) La pression de départ du gisement est celle du gaz à la sortie de l'usine 
de dégazolinage dans laquelle il a été séparé de la gazoline qu'il contenait 
par détente de la pression de 140 kg par cm2 à 70 kg par cm2. La gazoline 
est acheminée par un pipe-line de 20 cm de diamètre vers Hassi-
Messaoud où elle est injectée dans le pétrole brut expédié vers Bougie. 
����
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MEDAILLES D 'ANCIENNETÉ DES  
10  ANS 
La traditionnelle cérémonie de remise des insignes de 10 ans d'ancienneté s'est 
déroulée lors de la réunion de fin d'année qui groupait le personnel du Siège et 
des représentants du personnel des établissements d'Alger. 
C'est M. Teulon qui procéda à la remise des insignes d'ancienneté à MM. 
Normand, Chef du Service Personnel, Imbert, Morera, Spénato. 
Le Trait d'Union est heureux de présenter ses félicitations aux nouveaux 
médaillés. 

 

Vous pouvez peut-être croire à la disparition du C.S. BP. En effet, depuis de 
longs mois cette rubrique souvent illustrée de victoires, a brusquement cessé. Ce 
n'était pas par pur et simple abandon, ni dans l'attente de jours meilleurs. 
Mais notre équipe de football, qui avait été champion corporatif d'Algérie en 
1955, s'était pratiquement trouvée dissoute à la mise en gérance successive de 
nos stations, qui l'avait privée de nombreux éléments de valeur. 
En abordant d'autres sports, nous avons voulu étendre notre action — jusqu'ici 
limitée au seul football à Alger — aux régions d'Oran et Philippeville. 
C'est ainsi que l'année 1960 a vu mettre sur pied des équipes de volley et de 
basket à Philippeville et Oran. 
Dans la première ville, un terrain aménagé devant notre dépôt, dans un site 
agréable — lieu de promenade dominicale de nombreux philippevillois — sera 
inauguré cette année. A Oran, deux équipes de basket ont déjà été formées et, la 
période d'entraînement terminée, l'équipe fanion participera aux Championnats 
d'Oranie. Il reste à trouver un terrain plus favorable que la cour du dépôt 
actuellement utilisée; nous espérons bien apporter une solution à ce problème 
d'ici peu de temps. 
Nous n'avons pas pour autant oublié Alger où une équipe de tennis, qui a 
maintenant accès au Club Sportif d'Hydra, représente nos couleurs, en particulier 
dans la Coupe des pétroliers mise en compétition par la S.N. Repal. Comme vous 
le voyez, nous n'avons pas quitté les stades et nous espérons bien, dans les mois à 
venir, vous communiquer des résultats qui nous feront honneur comme par le 
passé. 
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M. TEULON ET LES NOUVEAUX MÉDAILLÉS (DE GAUCHE A DROITE) MM. IMBERT. MORÉRA. 
NORMAND ET SPÉNATO. 

CLUB SPORTIF B.P. ALGÉRIE 
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Le 6 mars une réunion avait lieu au Siège d'Alger afin de permettre au person-
nel, auquel s'étaient joints des représentants de la région et des dépôts, de mani-
fester sa sympathie à M. Oscar Van Sant, atteint par la limite d'âge. Né à 
Anvers, M. Van Sant a d'abord travaillé de 1923 à 1928 à l'Alliance S.A. qui 
devait devenir la BP Belgium. 
Venu à Alger pendant la dernière guerre alors qu'il était affecté comme Finance 
Officer au British Ministry of Transport, M. Van Sant devint en 1946 le 
premier collaborateur de M. Lebrun lorsque celui-ci préparait à Alger la 
création des Sociétés d'Afrique du Nord. A partir du 1er avril 1948, il fit partie 
de la toute nouvelle BP Algérie. 
Il remplissait à cette époque les fonctions de chef-comptable. En 1950, il fut 
affecté au Service Contrôle dont il a assumé la charge, devenant chef du 
Service à partir de 1959. 
C'est M. Teulon qui a retracé ce bref tableau de la carrière de M. Van Sant, 
rappelant que la nationalité Belge ne l'avait pas empêché de devenir Algérois 
de cœur; Mme Van Sant n'est-elle d'ailleurs pas Algéroise? Il a terminé en 
souhaitant à M. Van Sant une longue, heureuse et paisible retraite. M. 
Normand, au nom du Comité d'Entreprise a présenté les vœux de tout le 
personnel. D'une voix émue, M. Van Sant a remercié ceux qui lui avaient 
témoigné leur amitié en lui offrant comme cadeau de départ un superbe service 
de cristal. 
Chacun but ensuite aux nombreuses années d'heureuse retraite de M. Van Sant. 
 
 
 
 

VINGT CINQ ANS DE VOLANT SANS ACCIDENT 
 
Au cours d'une réunion organisée par l'Automobile Club d'Oranie, sous la 
présidence de M. Gey, Inspecteur Général de l'Administration dans l'Ouest 
Algérien, une remise de médailles et de diplômes au titre de la prévention 
routière a eu lieu le 28 décembre 1960. 
Au nombre des récipiendaires de la médaille de bronze pour vingt-cinq ans de 
conduite sans accident corporel, figurait M. Auguste Alvarez, chauffeur au 
Dépôt d'Oran Produits Blancs. Entré à BP Algérie en 1954, M. Alvarez avait été 
auparavant chauffeur pendant 23 ans à la Raffinerie du Midi. 
Le Trait d'Union est heureux de lui adresser ses vives félicitations pour cette 
distinction. 
 

Dans le cadre des stages de formation du personnel de ventes sur les produits 
pétroliers entrepris dans nos Sociétés, une session sur les Combustibles Liquides 
s'est tenue à Casablanca dans le courant du mois de novembre. Ci-dessous, une 
vue du groupe de « stagiaires » devant l'immeuble de BP Maroc. 

 

�

M. VAN SANT. 
�

DÉPART   DE   M.  VAN SANT�

M. AUGUSTE ALVAREZ 

����� �� � �

TRAINING 
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NOS FAMILLES 
 
 
 

NAISSANCES 

Moulay, fils de M. MOHAMED OULD MOULAY, Manœuvre, Dépôt de Tiaret, le 6-11-60. 
Nadia, fille de M. YAMINI Abed, Manœuvre, Dépôt d'Oran, le 25 novembre 1960. 
Frank, André, fils de M. CONGIA Yves, Comptable, Siège Tunis, le 1er décembre 1960. 
René, fils de M. GOUNAUD Raymond, Aide-Comptable, Siège Casablanca, le 17-12-60. 
Marie-Etienne, Sylvie, filles de M. PINELLI Jean, Inspecteur-Vendeur, Bône, le 19-12-60. 
Pascal, fils de M. JOUXTEL Roland, Chef de la Région d'Oran, le 20 décembre 1960. 
Wahid, fils de M. FOUAD Mustapha, Aide-Comptable, Siège Casablanca, le 21 décembre 60. 
Philippe, fils de M. BROTONS Désiré, Comptable Technique, Siège Casablanca, le 5-1-61. 
Arbi, fils de M. SALAH BEN CHELBI BEN SALAH GODBANE, Chauffeur Aviation, 
Tunis, El-Aouina, le 9 janvier 1961. 
Rabouan, fils de M. SERRIANI Brahim, Aide-Comptable, Dépôt Casablanca P B, le 11-1-61. 
Zakia, fille de M. M'HAMSADJI Abdelrani, Comptable, Siège Alger, le 14 janvier 1961.  
Sid Ali, fils de M. REBAI Rabah, Manœuvre, Dépôt Alger, le 19 janvier 1961.  
Mounir, fils de M. ZARROUK Nourredine, Inspecteur-Vendeur, Tunis, le 21 janvier 1961. 
Sophie, Mathilde, filles de Mme ZEITOUN Josette, Sténo-Dactylo, Siège Tunis, le 21-1-61. 
Sadaoui, fils de M. TERRAI Laid, Manœuvre, Dépôt Alger P B, le 25 janvier 1961.  
Gilles, fils de M. GARCIA Marc, Service Organisation et Méthodes, Siège, le 30 janvier 1961. 
Farouk, fils de M. REBAHI Mohamed, Manœuvre, Dépôt Alger P B, le 14 février 1961. 

Que les heureux parents trouvent ici l'expression de nos très sincères félicitations. 

MARIAGES 

M. ADEL Mohamed, Ouvrier Dépôt P. B. Oran, a épousé Mlle ACHABA Alina, le 31-12-60.  

Tous nos vœux de bonheur aux nouveaux mariés. 
 
 
DÉCÈS 

M. MARTIN Francisco, Ouvrier Dépôt P N Oran, a perdu son père le 6 décembre 1960.  
M. FERRER Joseph, Pompiste Dépôt P B Oran, a perdu son père le 8 décembre 1960.  
Mme MARTINEZ, Aide-Comptable, Siège Casablanca, a perdu son frère le 12 février 1961. 

Nous assurons les familles des disparus de la sympathie avec laquelle le personnel de nos 
Sociétés prend part à leur peine, 
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LE TRAIT D'UNION 
O U E S T  A F R I C A I N  
 

LES BUREAUX DU DÉPÔT SOUTES SURPLOMBENT LE PORT 
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Notre route se faufile et aboutit à l'entrée du dépôt BP, ornée du signe International 
Bunkering. 
Là, nous gravissons une sorte d'escalier-échelle en fer et avons l'impression d'accéder à la 
passerelle d'un navire, dominant la mer de trois côtés. Au centre, une pendule marine en 
cuivre; à droite, les jumelles, hors de leur étui, suspendues au mur, un tableau noir pour les 
inscriptions de service, partout des cartes. L'influence de la mer est profonde et on ne vit 
que pour elle. 
C'est ici le cerveau du dépôt Soutes, domaine du produit noir. En éveil, 24 h sur 24, il est à 
tout moment au service de ses clients. Avec 5 bateaux à ravitailler en moyenne par jour, les 
59 personnes de son effectif n'ont pas le temps de chômer. Ses puissantes installations ont 
débité en 1959, 350 000 tonnes, soit le tiers environ de toutes les livraisons faites dans le 
Port de Dakar, et parfois à la cadence de 750 tonnes à l'heure. 
Magie des chiffres qui font rêver... en particulier ceux d'entre nous qui s'occupent du réseau 
routier. 
Et voici M. Simon, le sympathique Chef de Dépôt, qui nous accueille. Homme de la mer, 
lui aussi, il en connait les impératifs et se dépense sans compter, toujours souriant. Ancien 
officier mécanicien de la marine, 19 années de maison, ancien du dépôt d'Oran, passionné 
par son métier, il donne à son équipe une grande cohésion et un esprit d'équipage. Son 
Adjoint, M. Coletta, qui est à la BP depuis 1951, a participé à la construction du dépôt; 
 

VU DE L'ESCALIER QUI CONDUIT AUX BUREAUX, L'UN  DE NOS PLUS GROS CLIENTS, LE PAQUEBOT BRETAGNE, EN TRAIN DE 
SE RAVITAILLER. ON APERÇOIT, AU PREMIER PLAN, LES PIPE -LINES DU DÉPÔT. 
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aucun recoin ne lui est étranger. Deux contremaîtres, MM. Lutaud et Pérez, et trois agents 
bunkering, MM. Savalle, Jannes et d'Almeida assurent l'encadrement. Chacun a les yeux 
fixés sur le tableau noir où s'inscrivent les noms des bateaux attendus. Et le travail se 
distribue ainsi entre les trois équipes qui prennent leur «quart» à tour de rôle. Ici, tout est 
réglé à peu près comme sur un navire. 
Si la cohésion est grande « à bord », elle l'est aussi pendant les escales « à terre ». Le samedi 
après-midi, presque tous se retrouvent à l'arrière du dépôt pour des parties de pêche; le 
record de M. Lutaud, une prise de 1,280 m, est remis chaque semaine en compétition. Le 
dimanche matin, ceux qui ne sont pas de service s'affairent autour de « Scoubidou», le 
« yacht» du personnel, un vrai bateau cette fois, ou plutôt une épave remise en état et dotée 
d'un moteur de 24 CV. Et l'on prépare une expédition, de pêche bien entendu, vers Gorée ou 
les bancs de Bel-Air; au retour, il n'est pas rare que ses flancs contiennent 150 à 200 kg de 
poissons. 
Et le soir au poste d'équipage!... pardon, à l'immeuble qu'habite en ville le personnel, sur un 
terrain de pétanque construit par celui-ci, les équipes se forment, et disputent des parties 
acharnées jusqu'à une heure avancée de la nuit. 
Pourtant, quelques non conformistes s'aventurent parfois sur le Continent; MM. Pérez 
Emilien, Lutaud et Coletta, de fins fusils, ne sont pas indifférents à une partie de chasse; M. 
Pérez a d'ailleurs à son palmarès deux éléphants, malheureuses victimes d'un passage en 
Côte d'Ivoire. Les jeunes collaborateurs de M. Simon entraîneraient volontiers leur Chef de 
Dépôt à partager les joies du Safari, mais là, son âme de marin résiste. 
 
 
 

SUR LE PONT DU S/S  VÉRONA, PÉTROLIER AFFRÉTÉ PAP BP, QUI VIENT DÉCHARGER SA CARGAISON.  AU  
FOND SE  DRESSENT LES  GRANDS IMMEUBLES  DU  CENTRE  DE DAKAR. 
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M. et Mme Mirat ne savaient 
plus où donner de la tête en ce 
jour précédant l'Indépendance 
de la Mauritanie. En effet, des 
flottes entières de véhicules de 
toutes sortes se rendaient en 
convoi de Dakar à Nouakchott 
pour assurer dans la nouvelle 
capitale les moyens de 
transport nécessaires à 

l'organisation des Fêtes; et la 
Station Mirat avait obtenu 
l'exclusivité du ravitaillement à 
Saint-Louis. Ici, un convoi de 
403 louées par les Etablis-
sements Peyrissac vient de faire 
halte; au total quelque 200 
voitures se sont présentées pour 
faire le plein, formant de 
longues files d'attente devant 
les pompes. 

Comme les années précédentes, les enfants du personnel de 
Dakar étaient conviés le 31 décembre à notre Arbre de 
Noël. Après une courte allocution de bienvenue de M. 
Thirion, une séance de Guignol très remarquée fit la joie des 
petits et des grands jusqu'à l'arrivée traditionnelle du Père 
Noël, qui commença à distribuer les jouets, sous les regards 
émerveillés des enfants. 

�

�

�
�
Un apéritif de fin d'année pour le personnel du Siège a été l'occasion pour M. 
Thirion de présenter ses vœux de Nouvel An et de souligner les progrès 
accomplis par notre Société à l'orée de la 7e année de son existence, grâce à 
l'efficacité et à l'esprit d'équipe de chacun. Cette manifestation traditionnelle 
s'est déroulée dans la gaieté et la bonne humeur coutumières. 

 
Traditionnel également, le 
célèbre Méchoui de fin d'année 
du Môle VIII qui réunit le 
personnel des différents dépôts; 
la présentation des moutons a 
suscité un vif intérêt et, la faim 
aidant, ce fut une joyeuse mêlée 
autour des carcasses qui 
fondaient à vue d'œil. 

 
 

LA  STATION  MIRAT  A SAINT-LOUIS A  
L ' HO N N E U R  

         DE PORT ETIENNE … 
                                             À ABIDJAN 

LA STATION MIRAT ET COMPAGNIE A 
ST-LOUIS. 

�

D A K A R  -  A R B R E  D E N OË L  

LE PERE NOËL VIENT DE FAIRE SON APPARITION. 

A PÉ R IT IF  DE 
FIN 

D ' A N NÉ E  

� � � � � � � �
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LE MÉCHOUI DU DÉPÔT 
SOUTES� 

 
 
N'Deye Marna, fille de M. DIOP Ibrahima, le 9 novembre 1960. 
Sarah, fille de M. ABS MACKAY, à Dakar, le 1er décembre 1960. 
Ouleye Mata et Ramata, filles jumelles de M. DIABE Faoura, 

le 5 décembre 1960.  
Olivier, fils de M. BOSSY, à Dakar, le 10 décembre 1960. 
Boubacar, fils de M. DIAITE Mounirou, le 30 décembre 1960. 
Souaïbou, fils de M. DRAME Ibrahima, le 7 janvier 1961.  
Coumba, fille de M. DIOUF Brahim, le 8 janvier 1961. 

NAISSANCES 

NOS FOYERS 
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NAISSANCES 
 
SIÈGE SOCIAL 

Fossier Pierre, 4-1-61.  
Bonnet Isabelle, 26-1-61  
Le Divelec Bertrand, 9-2-61. 
Petit Pascal, 12-2-61.  
Flament Isabelle. 2-1-61.  
De Montety Benoit, 2S-2-61. 

Ets DE GENNEVILLI ERS 
Pigray Thierry, 21-12-60. 

DÉPÔT DE VITRY 
Choulet Anne-Marte, 2-1-61. 

STATIONS AVIATION 
Rousserie Christine, 27-12-60. 

DEPOT DE PARIS-NORD 
Bougeant Yann et Loïc, 22-1-61. 

DIVISION NORD-EST 

Cabaret Serge, 17-12-60. 
Thomassin Dominique, 25-12-60.  
Gougeiet Pierre, 17-12-60. 
Lagache Bertrand, 28-12-60. 
Ponche Marie-Line, 26-1-61. 
Boitel Alain, 27-1-61.  
Durand Patricia, 4-2-61. 
Ostermann Bernard, 1-1-61. 
Trioulaire Alain, 14-1-61. 

DIVISION NORD-OUEST 

Varenne Pascal, 19-12-60. 
Guilbaud Sylvie, 27-12-60. 
Dugast Laurence, 13-1-61. 
Guillot J.-Pierre, 28-1-61. 

DIVISION SUD-EST 

Lecocq de la Prémontière 
Béatrice,29-9-60.  
Mitrano Christine, 2-12-60. 
Honnorat Josseline, 30-11-60. 
Moros Marie-Claude, 10-12-60.  
Souteyrand Christian, 7-1-61. 

STATION MARIGNANE 
Thiéry Daniel, 6-1-61. 

DIVISION SUD-OUEST 

Zanusso Marie-Line, 9-12-60. 
Vignerie Nadine, 8-12-60.  
Jacob Marie-Hélène, 22-2-61. 
Sanchez Patricia. 9-2-61. 

RAFFINERIE DE 
LAVÉRA 

Bastoni Léonard, 20-12-60. 
Sigara Ghislaine, 2-1-61.  
Navarro Marie-José, 18-1-61 
Camoin Luc, 26-1-61. 

RAFFINERIE DE 
DUNKERQUE 

Maillart Hervé. 30-12-60.  
Leroy Philippe, 1-12-60. 
Deblonde Florence, 8-12-60. 
Deberdt Lionel, 11-12-60. 

Parnot Béatrice, 17-12-60. 
Lesiriez Patrice. 1-12-60.  
Vitse Christine, 7-12-60.  
Tronet Hervé, 11-12-60.  
Croske Patricia, 12-12-60. 
Bollengier Jocelyne et Brigitte, 
20-12-60. 
Dubuis Gérard et Jacques. 27-12-
60.  
Pauwels Catherine, 30-12-60. 
Milliot Nadine, 30-12-60.  
Couvez Eric, 15-12-60.  
Agez Philippe, 9-1-61.  
Vanhoeve Frédéric, 19-1-61. 
Ritaine Roger,11-61.  
Hannon Ludovic, 10 -1 -61 
Labyt Catherine, 13-1-61. 
Fournier Nicolas, 26-1-61. 
Demotier Nadine, 20-1-61. 

S.M. BP. 

Le Borgne Patricia, 18-11-60. 
Blancho Michèle, 23-1 1-60. 
Lematre Carina, 25-11-60.  
Luco André, 25-11-60.  
Guégan Véronique, 28-11-60. 
Chaumard André, 30-11-60. 
Tonnard Rémi, 3-12-60.  
Le Bayon Noëlle, 30-12-60. 
Terrien Geneviève, 1-1-61. 
Brudey Marie-Denise, 17-1-
61.  
Jan Thierry, 26-1-61.  
Chiarelli Frédéric, 27-1-61. 
Cabon Yolande, 29-1-61. 
Quemeneur Jean-François, 31-1-
61.  
Richard de la Tour Claudine,29-
1-61.  
Convenant Pascale, 5-2-61  
Curot Dany, 9-2-61.  
Castrée Anne-Yvonne, 24-2-61. 

Toutes nos félicitations aux 
heureux parents. 

 

MARIAGES 
 
SIÈGE SOCIAL 

Mlle Yvon Jacqueline, 
devient Mme  Damour, 14-1-

61.  
Maubert Marc, 30-1-61.  
Le Bon Jean, 28-1-61. 

DIVISION NORD-OUEST 
Bodin Gilbert, 28-1-61. 

DIVISION NORD-EST 
Mlle André Christiane, 
devient   Mme   Neige, 31-12-60. 

DIVISION SUD-OUEST 
Antoniazzi Antoine, 15-12-60. 

RAFFINERIE DE 
DUNKERQUE 

Guérie Paul, 19-11-60.  
Véron Michel, 17-12-60. 
Fackeure André, 9-1-61. 

RAFFINERIE  DE 
LAVÉRA 
Mlle Bonein Jeanne, 

devient Mme Palazon J. 22-12-60  
Galanakis Michel, 17-12-60. 

Tous nos vœux de bonheur 
aux nouveaux mariés. 

 
DÉCÈS 

DIVISION NORD-EST 
M. Fardoux Noël. 7-2-61. 

DIVISION NORD-OUEST 
M. Lanuzel Pierre, 2-2-61. 

RAFFINERIE DE 
DUNKERQUE 
M. Bots Gaston, 22-2-61. 

Nous assurons les familles 
des disparus de la vive 
sympathie avec laquelle le 
personnel de la S.F. BP 
prend part à leur peine. 

SIÈGE SOCIAL 

Mlle Année Hélène, 
7, av. Emile-Massard, Paris-17e  

Mlle Bender Emilienne, 
2,   Avenue   de   la République, 

Gentilly {Seine).  
M. Bouissonnié André, 

33, r. des Rosiers, St-Ouen 
(Seine).  
M. Daussargues Aimé, 
49, av. de Balzac, Ville d'Àvray 
(Seine-et-Oise). 
M. Delatte Henri, 
17, rue Parmentier, Sin-le-Noble 

(Nord).  
Mlle Gros Marguerite, 
Villa « Rose des Vents » 
Chemin de la Grande Sente, 

Saint-Prix (Seine-et-Oise). 
Mme Vauby Jeanne, 
50, rue Bichat, Paris-10e . 

DÉPÔT DE PARIS-NORD 
M. Morelle Charles 

DÉPÔT DE VITRY 
M. Pauthonnier Céleste, 
5, rue Georges-Urbain, Vitry-sur-
Seine (Seine). 

RÉGION D'AMIENS 

M. Legros Paul, 
39, av. de Château-Thierry, 
Brasles (Aisne). 

RAFFINERIE DE 
DUNKERQUE 

M. Boulet Albert, 
207, rue de Kruysbellaert, Petite- 

Synthe (Nord).  
M. Vanacker Armand, 
24, rue Jean-Macé, St-Pol-sur-
Mer  
(Nord). 

RAFFINERIE DE LAVÉRA 

Mme Eychenie Pierrette, 
29, rue Bellevue - Les Deux-Portes, 
Martigues (B.-du-R.). 

DÉPÔT DE COURCHELETTES 

M, Goubet Marcel, 
10, rue Jules-Claisse, Courchelettes (Nord). 
M. Bon Edmond, 
7, place Saint-Ame, Douai (Nord), 
M. Caridroit Emile, 
19, rue Gambetta, Lambres-les-Douai 
(Nord).  
M. Leblanc Henri, 
8, avenue Georges-Buire, Cour- 
chelettes (Nord). 
M. Rincheval Germain, 
rue de Douai, Tortequenne (Pas-de-Calais). 

DIVISION SUD-OUEST 
Mme Jammot Charlotte, 
4, rue Nouzarède, Bègles (Gir.) 

RÉGION DE ROUEN 
M. Guyot René, 
37, route de Conches, Evreux 
(Eure). 
M. Habrial Maurice, 
41, rue de Fresnay, Alençon (Orne). 

DÉPÔT DE GERLAND 
Mme Buisson Jeanne, 
144, rue Duguesclin, Lyon-6e (Rhône). 

RÉGION  DE MARSEILLE 
M. Napoléoni Jacques, 
38, r. Papety, Marseille (B.-d.R.). 

DÉPÔT DE DONGES 
M. David Jules, 
cité 30 – n°105, Bellevue, Montoir-de-
Bretagne (Loire-Atl.). 

Ets DE GENNEVILLIERS 
M. Cauchy Albert, 
8, rue Marcelin-Berthelot, Saint- 

Gratien (Seine-et-Oise).  
M. Sahuc Alban,à Poncin (Ain).  
M. Stern Marcel, 
207,  rue de Tolbiac, Paris-13e . 

RETRAITÉS DÉCÉDÉS 

DÉPÔT DE COURCHELETTES 
M. Richard Léonard, 30-12-60. 
M. Locufier Joseph, 4-2-60. 
Mme Veuve Valnet Jules, 16-1-61. 

RÉGION  DE TOULOUSE 
M. Beltran Mariano, 31-12-60. 

RÉGION DE LYON 
M. Simon Gabriel, II-I-6I. 

Ets DE GENNEVILLIERS 
Mme Veuve Le Fay Jean, 20-2-61 

DIVISION DE PARIS 
M. Jean Félix. 8-1-61. 

DIVISION NORD-EST 
M. Robin Marius, 21-2-61. 

AU   FIL.   DE   LA  VIE  

NOUVEAUX 
RETRAITÉS  

LES ANCIENS 

Nous assurons les familles des disparus de la 
vive sympathie avec laquelle le personnel de 
la S.F. BP prend part à leur peine. 71 
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LES DESSINS ONT ÉTÉ EXÉCUTÉS 

 PAR JEAN-PAUL GAUCHER (PAGES 41-42)  

 BOB PICARD (PAGE 26),  PIEM (PAGES 12-13-15) 

MAQUETTE JEAN ABEGG 

 

 

 

�

72 


